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La  Chanson  de  Gui  de  Bourgogne 
et  ses  rapports  avec  la  Chanson  de  Roland  et  la 

Chronique  de  Turpin. 
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Introduction 


/w 


Avant-propos. 

Les  épopées  françaises,  dont  le  nombre  est  très  grand,  semblent,  au  premier  coup  d'œil, 
former  une  masse  presque  inextricable.  Mais  après  les  avoir  étudiées  de  plus  près,  on  découvre 
facilement  qu’elles  forment  plusieurs  cycles  ou  groupes  de  poèmes  „  faisant  cercle  autour  d'un  événe¬ 
ment,  d’un  héros  ou  d’une  famille  considérables. u  ’)  L’un  de  ces  groupes,  qui  se  compose  de 
beaucoup  de  poèmes,  a  pour  centre  Charlemagne.  Les  poètes  nous  y  racontent  les  légendes  de 
sa  mère,  de  son  enfance,  des  guerres  qu'il  a  faites,  de  ses  compagnons  et  de  sa  mort.  Chaque 
poète  en  particulier  nous  présente  ce  héros  dans  une  situation  particulière  de  sa  vie  et  l’un  ou 
l’autre  d'entre  eux  nous  fait,  çà  et  là,  surtout  à  la  fin  de  son  poème,  entendre  que  son  œuvre  a 
rapport  à  l'un  ou  à  l'autre  des  poèmes  du  même  groupe  ou  à  des  chroniques  qui  traitent  le  même 
sujet.  Cela  étant,  nous  ne  serons  pas  étonnés  de  découvrir  que  quelques  poètes,  en  composant 
leurs  œuvres,  ont  profité  des  formes,  des  locutions  ou  des  idées  de  leurs  confrères  ou  des  chroni¬ 
queurs.  Il  importe  beaucoup  de  pénétrer  dans  ces  rapports  intimes;  car  il  n’y  a  guère,  selon 
nous,  que  cette  étude  minutieuse  qui  puisse  nous  mettre  en  état  de  juger  du  talent  des  poètes,  chacun 
en  particulier,  et  d’apprécier  la  valeur  de  leurs  œuvres.  Voulant,  de  notre  côté,  répandre  quelque  lumière 
sur  ce  sujet,  nous  nous  sommes  proposé  de  considérer  la  Chanson  de  Gui  de  Bourgogne  dans  ses 
rapports  à  la  Chanson  de  Roland  et  à  la  Chronique  de  Turpiu.  Mais  avant  de  passer  à  notre 
tâche  même,  nous  croyons  utile,  pour  mettre  nos  lecteurs  en  état  de  suivre  nos  discussions,  de 
leur  donner  avant  tout  une  idée  de  ces  trois  documents  en  question  et  de  leur  indiquer  ce  que 
les  savants,  jusqu'à  nos  jours,  ont  établi  sur  la  chanson  de  Gui  de  Bourgogne.  C’est  ce  que  nous 
allons  faire  tout  d'abord. 


La  Chanson  de  Roland. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  belle  épopée  nationale  des  Français,  cest  la  chanson  de  Roland, 
faisant  partie  du  cycle  carlovingien  et  remontant  au  onzième  siècle.  Le  plus  ancien  manuscrit 
parvenu  jusqu’à  nous  est  celui  d’Oxford,  écrit  à  la  fin  du  XIIe'  siècle  et  renfermant  4002  vers 


x)  Ces  mots  sont  de  M.  Léon  Gautier,  Les  épopées  françaises. 
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assonances  de  dix  syllabes,  lesquels  sont  distribués  en  298  laisses  ou  couplets,  lin  autre  manuscrit 
est  celui  de  Venise,  portant  le  n°  IV  et  écrit  au  XIVe  siècle.  Le  texte  y  est  tort  italianisé 
et  suit  en  partie  le  texte  d'Oxford.  Outre  ces  deux  manuscrits  les  plus  précieux,  il  y  en  a  d  autres 
du  XIIIe  siècle  qui  renferment  des  remaniements  de  la  chanson  de  Roland;  mais  nous  les  passons 
sous  silence. 

Ce  poème  a  été  publié  plusieurs  fois.  C'est  à  l’édition  classique;  de  M.  Léon  Gautier  que 
nous  emprunterons  nos  citations. 

En  voici  le  résumé:  Pendant  la  durée  de  sept  années  entières,  Charlemagne  a  conquis 
toute  l'Espagne  à  l'exception  de  la  ville  de^  Saragosse  où  régnent  les  rois  païens  Marsile  et  Climo- 
rins  (Roi.  1483 — 1485).  Pour  détourner  le  danger  menaçant  de  la  part  de  l’empereur  vainqueur, 
Marsile  réunit  ses  ducs  et  ses  comtes  dans  un  conseil  de  guerre.  C'est  Blancandrin,  le  baron  le 
plus  sage  d'entre  eux,  qui,  en  prenant  ]a  parole  le  premier,  conseille  à  son  seigneur  de  se  sou¬ 
mettre,  en  apparence,  à  Chailemagne,  de  lui  promettre  de  vouloir  embrasser  le  christianisme  et 
de  lui  envoyer  des  présents  et  des  otages.  C'est  pourquoi  une  ambassade  de  dix  barons  montés 
sur  des  mules  se  rend  au  camp  de  l'empereur  qui  vient  de  prendre  la  ville  de  Cordres.  Celui-ci  et  ses 
barons,  qui  y  ont  fait  un  butin  très  abondant,  se  divertissent  au  jeu.  Ayant  appris  le  désir  des 
messagers  de  Marsile  par  la  bouche  de  Blancandrin,  l'empereur,  qui  élève  alors  les  mains  vers 
Dieu  et  baisse  la  tête,  leur  donne  l’hospitalité  et  fait  conduire  leurs  mules  dans  ses  étables.  Cela 
fait,  il  mande  ses  barons  pour  délibérer  avec  eux  de  la  paix  proposée  par  Marsile.  Roland,  neveu 
de  l'empereur,  conseille  la  guerre,  tandis  que  son  parâtre  Ganelon,  tout  au  contraire,  conseille  la 
paix  en  engageant  vivement  Charles  à  ne  point  écouter  son  neveu.  Sur  l'avis  de  Naimes,  le  con¬ 
seiller  le  plus  prudent  et  le  plus  sage  des  Francs,  Charles  se  décide  pour  la  paix.  Naimes,  Ro¬ 
land  comme  Olivier  et  l'archevêque  Turpin,  tour  à  tour,  offrent  d'aller  traiter  avec  Marsile.  Mais 
l'empereur  n’accepte  point  cette  offre.  En  revanche,  Roland  propose  son  parâtre  pour  cette 
charge.  C’est  alors  que  perce  la  haine  personnelle  que  Ganelon  porte  à  son  beau-fils,  c'est  alors  que 
Ganelon  éclate  en  menaces  de  se  venger  de  Roland  et  de  ses  compagnons.  Il  craint  que  les  Sarra- 

zins  ne  le  fassent  périr,  c’est  pour  cela  qu’il  recommande  tendrement  son  fils  et  sa  femme  aux 

soins  de  Charles.  Avant  de  partir  pour  Saragosse,  il  met  ses  armes  les  plus  belles  et  prend  congé 
de  ses  amis  qui  pleurent.  Accompagné  de  Blancandrin,  il  arrive  à  la  cour  de  Marsile.  Ganelon, 
insolent  comme  toujours,  le  menace  d'abord  d'une  mort  honteuse,  s'il  ne  veut  pas  se  soumettre  à 
1  empereur  ni  embrasser  la  foi  chrétienne.  Marsile,  fou  de  rage,  est  sur  le  point  de  répondre 
à  cette  insolence  par  un  coup  de  flèche.  Mais  le  messager  de  Charles  ne  perd  pas  courage, 
il  tire  son  épée  du  fourreau  „de  deux  doigts41,  un  duel  semble  s’engager  entre  les  deux, 
lorsque  Blancandrin  vient  apaiser  les  querelleurs.  Ganelon  jette  son  manteau  à  terre  et  s'acquitte 
de  sou  message.  Il  impute  à  Roland  d'avoir  causé  la  guerre  et  de  la  prolonger;  bref,  il  s'apprête 

à  trahir  le  neveu  de  Charles.  Après  avoir  indiqué  la  manière  dont  il  le  fera  tomber  au  pouvoir 

des  Sarrazins,  il  reçoit  beaucoup  de  présents  de  Marsile  et  des  barons  païens.  De  retour  de  son 
ambassade,  Ganelon  remet  à  Charles  les  clefs  et  les  trésors  de  Saragosse  et  lui  livre  les  otages 
envoyés  par  Marsile.  Il  demande  pardon  de  ne  pas  avoir  pu  amener  le  calife,  oncle  de  Marsile, 
en  disant  que  le  calife,  après  avoir  quitté,  à  cause  de  la  foi  chrétienne,  l’Espagne  avec  300m  païens, 
avait  péri  dans  la  mer  par  une  tempête.  Charles  qui  croit  son  récit  fait  avancer  l'armée  française 
vers  la  France.  C’est  par  un  songe  que  Dieu  lui  annonce  le  désastre  à  venir.  Sur  le  conseil  de 
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Ganelon,  Charles,  après  quelque  hésitation,  confie  l’arrière-garde  à  Roland,  (^uel  malheur  va  la 
frapper!  Le  roi  Almaris,  du  royaume  de  Belferne,  lui  livrera  une  formidable  bataille. 

Les  Francs  qui  forment  l’avant-garde  voient  déjà  la  Gascogne.  Un  vif  souvenir  les  saisit, 
celui  de  leurs  femmes  et  de  leurs  tilles;  ils  pleurent.  —  Roland  plante  son  enseigne  sur  le  territoire 
espagnol.  Les  païens,  selon  les  conventions,  se  mettent  à  poursuivre  l'arrière-garde  des  Francs. 
Olivier,  compagnon  de  Roland,  voit  du  haut  d'une  montagne  que  des  Sarrazins  approchent  et 
rapporte  cette  triste  nouvelle  à  Roland  et  aux  Francs.  Pour  avertir  Charles  de  la  bataille  qui  va 
se  livrer,  Olivier  invite  son  compagnon  à  sonner  de  son  cor  appelé  Olifant;  mais  c'est  en  vain, 
Roland  veut  frapper  de  grands  coups  lui-même.  L’archevêque  Turpin  confesse  les  Francs  et  les 
absout,  il  leur  donne,  au  nom  de  Dieu,  sa  bénédiction.  Une  première  bataille  s’engage  à  Roncevaux 
où  les  douze  pairs  tuent  nombre  de  païens.  Les  Francs  sont  vainqueurs.  —  Dans  ce  temps  il  y  a 
en  France  un  tremblement  de  terre  et  des  tempêtes  terribles,  tout  le  monde  croit  que  la  lin  du 
monde  est  proche.  —  Sur  ces  entrefaites,  Marsile  approche  avec  une  seconde  armée  sarrasine. 
Les  événements  commencent  alors  à  tourner  à  l'avantage  des  païens.  Du  côté  des  Francs,  dont 
les  pertes  deviennent  de  plus  en  plus  considérables,  ce  sont  surtout  Roland,  Olivier  et  Turpin  qui 
s'illustrent  dans  cette  grande  lutte  contre  les  infidèles.  Ils  tuent  4ra  païens  dans  les  quatre  pre¬ 
miers  engagements,  mais  le  cinquième  va  leur  devenir  fatal  et  terrible.  Roland  sonne  de  son 
olifant,  Charles  l'entend  et  veut  courir  en  aide  de  son  neveu.  Mais  Ganelon  lui  conseille  de  con¬ 
tinuer  la  marche  en  France.  On  soupçonne  que  celui  ci  a  trahi  Roland.  Par  cette  raison  Charles, 
au  cœur  duquel  s’allume  la  colère,  le  fait  arrêter  et  livrer  au  chef  de  cuisine  dont  les  gens  épi¬ 
lent  au  traître  la  barbe  et  les  moustaches.  Les  Francs  prient  Dieu  de  préserver  Roland  jusqu'à 

ce  qu’ils  arrivent  sur  le  champ  de  bataille.  Charles  se  remet  en  route  vers  l'Espagne.  Roland, 

après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  et  tranché  le  poing  droit  de  Marsile,  met  les  païens  en 
fuite.  Marsile  échappe  à  Saragosse.  Il  reste  encore  sur  le  champ  de  bataille  le  calife  avec  50m 
guerriers.  La  lutte  recommence  avec  une  rage  nouvelle.  Olivier  tue  le  calife,  mais  il  va  lui- 
même  mourir  aussi  de  la  blessure  qu’il  a  reçue  du  calife.  Il  meurt  après  avoir  recommandé  son 
âme  à.  Dieu.  Les  Francs  sont  morts  sauf  Roland,  Turpin  et  Gautier.  Les  païens  n’osent  les  atta¬ 
quer  de  près,  ils  jettent  de  loin  leurs  flèches  et  leurs  lances  sur  eux.  Gautier  est  tué  et  Turpin 
reçoit  une  blessure  très  grave.  Néanmoins  il  se  lance  de  nouveau  dans  la  mêlée  et  tue  400  Sarra¬ 
zins.  Avant  de  mourir,  il  bénit  tous  les  Francs  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  prie 
Dieu  de  le  faire  entrer  au  paradis.  Roland  qui  s’était  rompu  la  tempe  en  sonnant  de  l’olifant 

essaye  en  vain,  avant  d’  expirer,  de  briser  son  épée  sur  un  rocher  voisin  :  il  meurt  en  odeur 

de  sainteté. 

Charlemagne  arrive  à  Roncevaux,  il  veut,  à  tout  prix,  venger  son  neveu  des  païens.  Dieu 
fait  un  miracle  pour  lui  en  arrêtant  le  soleil  à  sa  prière.  Les  Sarrazins  prennent  la  fuite  devant 
l’empereur  et  se  précipitent  dans  l’Ebre  où  ils  sont  noyés.  Par  des  songes,  Dieu  annonce  à  Charles 
une  nouvelle  bataille. 

Bramimunde,  femme  de  Marsile,  et  beaucoup  de  païens  maudissent  leurs  dieux,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  sauvé  Marsile  et  les  siens.  Celui-ci,  saisi  d'épouvante  à  l’arrivée  de  Charles,  a  demandé 
le  secours  de  Baligant,  émir  de  Babylone  qui,  suivi  de  17  rois,  s'embarque  à  Alexandrie  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’été  et  dirige  sa  flotte  sur  l’Èbre  vers  Saragosse. 
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Charlemagne  revient  à  Roncevaux  où  100m  Francs  sont  en  pleurs.  On  enterre  les  morts  sauf 
Roland,  Turpin  et  Olivier,  dont  Charles  fait  emmener  plus  tard  les  corps  embaumés  en  France.  — 
Deux  ambassadeurs  de  Baligant  lui  annoncent  la  bataille  qui  va  s'engager.  Charles  se  met  en 
prière.  C’est  par  Rabel  et  par  Guineman  qu'il  remplace  Olivier  et  Roland.  Il  leur  conlie  une 
troupe  de  15m  ,,baeheliers‘-c  et  se  prépare  à  la  bataille  en  adressant  une  prière  à  Dieu.  Rabel  tue 
le  roi  Torleu  de  Perse,  Guineman,  celui  de  Leutice.  Le  païeu  Jangleu,  demandé,  si  les  Sarruzins, 
l'emporteront  sur  les  Francs,  répond  à  son  seigneur  Baligant  qu'il  ne  gagnera  point  la  bataille  qui 
va  se  terminer  par  un  grand  duel  entre  Charles  et  Baligant.  Charles  y  est  blessé  et  il  serait 
tombé  mort  sans  l’intervention  de  l’ange  Gabriel  dont  la  présence  l'encourage  de  nouveau.  Bali¬ 
gant  est  étendu  mort  et  les  siens  s’enfuient.  En  apprenant  cette  nouvelle,  Marsile  meurt  de  douleur. 
Saragosse  est  rendue.  Les  chrétiens  y  détruisent  les  idoles,  et  les  païens  qui  refusent  de  se  laisser 
baptiser  sont  tués,  à  l’exception  de  la  reine  Bramidonie  que  Charles  veut  convertir  en  France  par 
amour.  C’est  alors  que  l’empereur  reprend  le  chemin  de  France.  11  dépose  l’olifant  sur  un  autel 
à  Bordeaux  où  les  pèlerins  peuvent  le  voir  encore.  Aude,  fiancée  de  Roland,  va  à  la  rencontre 
de  Charles  et  lui  demande  des  nouvelles  de  Roland.  Il  veut  lui  donner,  en  remplacement  de  son 
neveu,  un  autre  baron  en  mariage,  mais  elle  meurt  de  douleur.  C’est  à  Aix-la-Chapelle  que  va  com¬ 
mencer  le  grand  procès  de  Ganelon.  Pinabel  intercède  en  sa  faveur  et  commence,  contre  Thierry, 
un  combat  singulier  regardé  comme  un  jugement  de  Dieu.  Mais  Pinabel  étant  vaincu,  les  Francs 
voient  clairement  que  le  jugement  de  Dieu  se  prononce  contre  Ganelon.  On  écartèle  le  traître  et  on 
fait  pendre  ses  amis.  —  C’est  dans  une  assemblée  d’évêques  que  Charles  fait  baptiser  la  reine 
d’Espagne  qui  reçoit  dès  lors  le  nom  de  Julienne. 


La  Chronique  de  Turpin. 

M.  Gaston  Paris  a  établi  que  la  prétendue  chronique  de  Turpin  a  pour  auteurs  deux 
moines  dont  l’un  écrivit,  vers  le  milieu  du  XIe  siècle,  les  cinq  premiers  chapitres,  et  l’autre,  les 
chapitres  suivants  au  commencement  du  XIIe  siècle. 

Résumons  très  brièvement  ce  document  latin:  Le  premier  chapitre  est  une  sorte  d’intro¬ 
duction.  (Chap.  IL)  L'apôtre  St.  Jacques  apparaît  à  Charlemagne  et  le  somme  de  délivrer  le 
chemin  conduisant  à  son  tombeau  en  Galice,  mais  coupé  à  présent  par  les  païens.  Charles  part 
pour  l’Espagne.  (Chap.  III.)  Les  murs  de  Pampelune  s’écroulent  miraculeusement  devant  l'empereur 
qui,  après  cela,  fait  un  pèlerinage  au  tombeau  de  St.  Jacques.  (Chap.  IV.)  Il  détruit  à  Cadix 
l’idole  des  Sarrasins  appelée  „Islama.  (Chap.  V.)  Charles  fait  construire  plusieurs  églises:  à  Com- 
postelle,  à  Toulouse,  à  Aix  en  Gascogne  etc.  (Chap.  VI.)  Le  roi  païen  Agoland  envahit  la  France^ 
mais  il  est  vaincu  et  se  réfugie  dans  la  ville  d'Agen.  Chap.  VII:  L'auteur  nous  y  donne  un  récit, 
qui  se  rapporte  aux  devoirs  dus  aux  morts.  Le  VIIIe  chapitre  nous  fait  assister  à  la  guerre  de  St. 
Facundus,  pendant  laquelle  les  lances  des  chrétiens  fixées  dans  la  terre  verdoyaient  miraculeusement. 
(Chap.  IX.)  Charles  assiège  la  ville  d'Agen,  mais  pendant  la  nuit  le  roi  Agoland  s'en  évade;  le 
lendemain  l'empereur  y  fait  son  entrée.  Le  Xe  chapitre  raconte  un  autre  miracle  de  lances  ver¬ 
doyantes,  (Chap.  XI.)  Charles  va  poursuivre  Agoland,  et,  pour  cela,  il  mande  tous  les  chrétiens 
en  promettant,  la  liberté  à  tous  les  esclaves  d’entre  eux,  notamment  à  ceux  qui  1e  suivront  en 
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Espagne.  Au  XIIe  chapitre,  il  est  question  d’une  trêve  faite  entre  Agoland  et  Charles  et  d'une 
dispute  religieuse  entre  les  deux  rois.  (Chap.  XIII.)  Agoland  assiste  à  un  repas  de  l'empereur  et 
des  siens.  Il  y  voit  rpie  les  pauvres,  étant  mal  vêtus,  ont  un  repas  moins  riche  que  les  chevaliers 
C’est  par  cette  raison  que  le  roi  païen  refuse  de  recevoir  le  baptême;  Charles,  de  son  côté,  cherche 
à  réparer  cette  faute.  (Chap.  XIV.)  Agoland  est  vaincu  et  tué  sous  les  murs  de  Pampelune, 
(Chap.  XV.)  Une  troupe  de  chrétiens  qui,  pendant  la  nuit,  privent  les  morts,  sur  le  champ  de 
bataille  de  leurs  trésors  sont  surpris*  et  tués  par  Altumajor.  (Chap.  XVI.)  Le  roi  païen  Fouré  est 
vaincu.  (Chap.  XVII.)  Roland  combat  contre  le  géant  Ferragus.  Les  deux  champions,  luttent  en 
même  temps  avec  leurs  armes  et  avec  leurs  langues  en  disputant  sur  des  questions  dogmatiques. 
Ferragus  s’entête  dans  sa  foi,  Roland  parvient  enfin  à  le  tuer.  (Cliap.  XVIII.)  Les  Sarrasins, 
cachés  sous  des  masques  hideux,  mettent  les  chrétiens  en  luite,  mais  le  lendemain  les  païens  sont 
vaincus.  (Chap.  XIX.)  Charles  fait  Compostelle  métropole  de  l'Espagne  et  tue  en  Galice  tous 
ceux  qui  sont  retombés  dans  le  paganisme.  Le  XXe  chapitre  traite  de  la  personne  de  Charlemagne 
et  de  sa  bravoure.  (Chap.  XXL)  Marsile  et  Beligand,  rois  de  Saragosse,  feignant  de  se  soumettre, 
envoient  à  Charles  beaucoup  de  trésors  et  de  captives  sarrasines.  Ganelon  trahit  par  avarice  son 
pays  et  cause  le  massacre  de  Roncevaux.  (Chap.  XXII.)  Marsile  est  tué,  mais  Beligand  s’échappe. 
(Chap.  XXIII.)  Roland  sonne  de  son  olifant,  se  eonfesse  à  Dieu  et  meurt.  (Chap.  XXIV.)  Charles 
a  entendu  le  son  de  l’olifant.  (Chap.  XXV.)  O11  voit  que  les  anges  conduisent  l'âme  de  Roland 
au  paradis  et  que  les  démons  mènent  celle  de  Marsile  en  enfer.  Baudouin  rapporte  à  Charle¬ 
magne  la  nouvelle  de  la  mort  de  Roland.  (Chap.  XXVI.)  L’empereur  se  remet  en  route  pour 
Roncevaux.  Dieu  fait  un  miracle  pour  lui  en  arrêtant  le  soleil  jusqu'à  ce  qu’il  se  soit  vengé  des 
Sarrasins  et  du  traître  Ganelon. 


La  Chanson  de  Gui  de  Bourgogne. 

La  chanson  de  Gui  de  Bourgogne  est  un  poème  anonyme  du  XIIe  siècle  et  fait  partie 
des  poèmes  qui  ont  pour  sujet  la  guerre  d’Espagne  faite  par  Charlemagne.  Deux  manuscrits  eu 

sont  parvenus  jusqu’à  nous.  L’un,  conservé  à  Tours,  est  du  XIIIe  siècle;  l'autre  appartient  au  Musée 
britannique  de  Londres  et  date  du  même  siècle. 

Celle  épopée,  qui  se  compose  de  4304  vers  assonancés  de  douze  syllabes,  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  en  1859,  par  MM.  F.  Guessard  et  H.  Michelant,  dans  la  collection  des  „An- 
ciens  Poètes  de  la  France11.  Depuis  cette  publication,  elle  n'a  été  l’object  d'aucun  travail  vraiment 
important.  M.  Gaston  Paris,  dans  son  „ Histoire  poétique  de  Charlemagne11,  ne  lui  consacre  que 

quelques  pages,  et  M.  Léon  Gautier,  dans  son  ouvrage  déjà  cité  plus  haut  sur  les  épopées  françaises, 
en  donne  une  analyse  assez  courte,  accompagnée  d’une  notice  bibliographique  et  historique.  Xous 
allons  en  faire  le  résumé. 

Charlemagne  a  passé  27  ans  en  Espagne.  Pendant  ce  temps,  il  y  a  pris  toutes  les  villes 
excepté  celle  de  Cordes  qui  est  au  pouvoir  du  roi  Desramé.  L'empereur  veut  la  prendre,  mais 
c’est  Ogier  le  Danois  qui  s'oppose  vivement  à  ce  dessein  en  éclatant  en  reproches  contre  son 
seigneur.  Charles  réfute  ces  reproches  comme  injustes.  Richard  de  Normandie,  tout  à  coup, 

raconte  à  Charles  qu’il  y  a,  outre  Cordes,  encore  5  villes  en  Espagne  à  emporter,  et,  sur 


l’ordre  de  Charles,  il  en  indique  les  noms.  L’empereur  exprime  le  vil'  désir  de  prendre  ces  villes, 
quand  même  il  passerait  tous  les  jours  de  sa  vie  en  Espagne.  La  nuit  suivante  un  ange  lui  or¬ 
donne  de  marcher  sur  l'une  de  ces  5  villes,  Luiserne,  et  d’y  attendre  „un  beau  secours14.  Charles, 
comme  toujours,  obéit  au  commandement  de  Dieu  et  commence,  le  premier  jour  de  l’été,  à  assiéger 
Luiserne  que  baigne  la  mer. 

Pendant  ce  temps,  les  enfants  de  France,  grandis  durant  la  grande  guerre  d’Espagne,  se 
réunissent  à  Paris  pour  élire  un  nouveau  roi  à  la  place  de  Charles  absent  depuis  longtemps.  Ils 
élisent  Gui,  fils  de  Samson  de  Bourgogne  et  neveu  de  l’empereur,  qui  est  contraint,  sous  peine  de 
mort,  d’accepter  la  dignité  royale.  Il  donne  à  ses  nouveaux  sujets  l’ordre  de  s'apprêter  vite  à  aller 
rejoindre  leurs  pères  en  Espagne  et  d’emmener  avec  eux,  dans  des  chars  à  quatre  roues,  leurs 
sœurs  et  les  vieillards.  Quoique  les  dames  essayent  d’abord  de  s’opposer  à  cet  ordre,  elles 
obéissent  à  la  (in  au  jeune  roi.  Avant  de  partir  de  Paris,  Gui  publie  quelques  ordonnances  à 
observer  en  route.  Au  moment  du  départ,  il  arrive  un  miracle:  il  tombe  une  pluie  de  sang,  le 
soleil  s’éclipse  ;  on  craint  la  lin  du  monde.  Sur  les  frontières  de  l’Espagne,  on  rencontre  un  pèlerin 
revenant  de  St.  Jacques.  C'est  de  lui  que  le  jeune  roi  apprend  que  Charles  est  au  siège  de  Lui¬ 
serne  après  avoir  inutilement  assiégé  4  ans  la  ville  de  Carsaude  qui  est  située  tout  près.  Gui 
jure  de  l’emporter  d’assaut,  et  la  jeune  armée  se  met  en  marche  vers  cette  ville.  C’est  le  Sarrasin 
Boïdant  que  Gui  rencontre  d’abord  et  qui  cherche  en  vain  à  le  détourner  d’une  attaque.  Boïdant 
revenu  chez  les  siens  vante  la  beauté  des  Français  et  la  bonté  de  leur  Dieu  qui  veille  sur  eux; 
il  reconnaît  que  les  dieux  des  païens  dorment.  Malgré  tout  cela,  le  roi  Escorfaut  appelle  les 
siens  aux  armes.  Avant  de  commencer  la  bataille,  Gui  prie  Dieu  et  les  Français  se  confessent  à 
1  archevêque  Turpin  et  reçoivent  sa  bénédiction.  Gui  tue  Escorfaut  et  Cornicas,  pendant  que  les 
autres  enfants  mettent  à  mort  une  grande  partie  des  païens  qui  prennent  enfin  la  fuite.  C'est  avec 
eux  que  plus  de  15’“  Français  s’introduisent  dans  Carsaude.  Gui  y  fait  amasser  une  grande  quantité 
de  vivres  et  charge  dix  mille  de  ses  barons  de  les  apporter  à  Charles.  Ceux-ci  sont  fâchés  que  Gui, 

obéi  comme  un  autre  Charlemagne,  leur  défende,  sous  peine  d’avoir  la  tête  coupée,  de  sc  faire 

connaître  à  leurs  pères.  La  tour  qui  domine  la  ville  de  Carsaude  se  fend  grâce  à  un  miracle  de¬ 
mandé  par  Gui. 

Pendant  ce  temps  Charles  est  désespéré  de  ne  pas  pouvoir  prendre  Luiserne,  il  est,  faute  de 
vivres,  sur  le  point  de  lever  le  siège,  lorsque  les  enfants  de  France  arrivent  avec  quantité  de  pro¬ 
visions.  On  les  prend  d  abord  pour  des  Sarrasins,  mais  Naimes  les  reconnaît  bientôt  aux  croix 
peintes  sur  les  écus.  Les  vieux  barons  font  bon  accueil  aux  enfants  qui  n’osent  point  se  faire 
connaître.  Ils  remettent  les  vivres  à  Charles.  C'est  alors  (pie  Roland  et  Olivier  descendent  des 
montagnes  où  ils  avaient  été  pour  faire  une  reconnaissance.  Ganelon,  ayant  appris  (pie  les  enfants 
de.  France  ont  élu  un  nouveau  roi,  craint  pour  ses  biens  en  France  et  conseille  à  Charles  de  tuer 
les  jeunes  messagers.  Mais  on  n  accepte  point  son  conseil,  l'empereur,  tout  au  contraire,  héberge 
les  enfants  cette  nuit  et  les  charge  de  remercier,  de  sa  part,  le  jeune  roi  des  vivres  et  de  le 

prier,  en  son  nom,  de  lui  venir  en  aide  devant  Luiserne.  Ganelon,  pris  de  rage,  jure  de  se 
venger.  Pour  faire  place  aux  enfants,  les  Allemands  sont  obligés  d’abandonner  leurs  tentes. 
Charles,  ayant  pour  but  de  montrer  son  courage,  se  déguise  en  pèlerin  et  va  tout  seul  épier  Lui¬ 
serne.  Mais  le  païen  Boïdant  le  reconnaît  et  s'avise  de  le  saisir,  en  présence  du  roi  Aquilant,  par 
la  barbe  blanche.  Charles,  tremblant  d  abord  d’être  reconnu  aussi  par  le  roi,  mais  encouragé 
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par  un  ange,  tue,  d'un  coup  de  poing,  le  téméraire  Sarrasin.  Au  même  moment  les  Français  attaquent 
Luiserne  et  le  roi  païen  est  obligé  de  quitter  Charles  et  d’aller  défendre  sa  ville.  Cependant  l'em¬ 
pereur  s’échappe  après  avoir  examiné  la  ville  en  long  et  en  large.  — 

Gui  marche  sur  Montorgueil.  Mais  voyant  bientôt  que  la  force  n'v  peut  rien,  il  veut  essaver 
de  la  ruse.  11  a  1  intention  d’aller,  avec  quelques  compagnons,  à  Montorgueil  et  de  faire  accroire  au 
roi  Huidelon  que  Charlemagne  les  avait  envoyés  lui  demander  son  pays.  C’est  à  l'envi  que  les 
barons  demandent  l'honneur  de  prendre  part  à  ce  coup  d’audace.  En  chemin,  ils  rencontrent  un 
grand  obstacle:  savoir  trois  rivières  aimantées.  Dieu  fait  un  miracle  eu  leur  faveur:  les  eaux  se 

retirent  devant  eux.  A  la  porte  du  roi  Huidelon  il  y  a  un  géant  hideux  que  Gui  tue  après  une 

querelle.  Les  messagers  entrent  dans  le  palais  au  moment  où  le  roi  païen  a  réuni  ses  barons  dans 
un  conseil.  Il  leur  rappelle  les  conquêtes  de  Charles  et  exprime  la  crainte  du  danger  menaçant 
de  sa  part.  Les  Français  surviennent  et  menacent  Huidelon,  tour  à  tour,  de  la  mort,  s'il  ne  rend 
Montorgueil  ni  ne  devient  chrétien.  Une  mêlée  s’engage  entre  les  dix  Français  et  les 

païens  qui  prennent  la  fuite  à  la  fin.  Les  dix  Français  enfermés  dans  le  palais  sont  sans  vivres. 
Pour  se  tirer  de  cet  embarras,  ils  accusent,  d'une  des  fenêtres  du  palais,  Huidelon  de  trahison: 
car  il  a  violé  le  droit  des  gens  en  attaquant  des  messagers.  Huidelon  accepte  le  défi.  Un  combat 
singulier  doit  avoir  lieu  entre  Gui  et  Daneniont  de  Montesclair  qui  sera  le  champion  de  son  père 
Huidelon.  Avant  le  duel,  Gui  reçoit  du  roi  païen  un  pain,  un  paon  et  un  hanap  plein  de  vin 
pour  se  refaire.  Mais  il  ne  veut  pas  en  manger  jusqu'à  ce  que  ses  camarades  qui  sont  encore 
enfermés  dans  le  palais  aient  assez  de  nourriture.  Cette  demande  accordée,  Gui  mange  tout  le 
paon,  tout  le  pain  et  vide  le  hanap  jusqu'à  la  lie.  Les  païens  se  moquent  de  son  bon  appétit. 
Bientôt  après,  le  duel  commence;  Gui  se  confie  à  l'aide  de  Dieu  et  l'archevêque  Turpin  prie 
pour  lui.  Les  champions  finissent  par  combattre  à  pied.  Lorsque  Danemont  est  sur  le  point 

d'être  vaincu,  son  frère  Dragolant,  avec  d'autres  païens,  s'avise  de  lui  porter  secours,  ce  que  les 
Français  considèrent  comme  une  trahison  de  plus.  Huidelon  en  blâme  son  fils  Dragolant  et  désire 
que  l'affaire  en  question  soit  décidée  par  Charles.  Gui  y  consent. 

Cependant  l'empereur  assiège  en  vain  Luiserne  et  attend,  avec  impatience,  le  secours  de 

Gui.  C’est  pour  cela  qu'il  envoie  une  ambassade  au  jeune  roi.  Celui-ci  prend  d'abord  les  vieux 

barons,  de  loin,  pour  une  troupe  de  Sarrasins  et  charge  Bertrand  d'aller,  avec  15111  Français,  à 
leur  rencontre.  On  le  détrompe  bientôt  et  Gui  défend  de  nouveau  à  ses  vassaux  de  se  faire  con¬ 
naître  à  leurs  pères.  C'est  devant  ceux-ci  que  Lluidelou  parle  alors  de  sa  cause.  Ils  l'absolvent 

de  la  trahison  et  lui  pardonnent  à  condition  qu'il  se  fasse,  chrétien.  On  baptise  Huidelon,  ses  fils 

et  beaucoup  de  païens.  Après  cela  Huidelon  fait  baptiser  aussi  sa  femme  Marguerite  qui  était 
restée  à  Montorgueil. 

Gui  rend  à  Huidelon  tout  son  royaume.  Les  vieux  barons  invitent  en  vain  Gui  à  porter 
tout  de  suite  secours  à  Charles:  le  jeune  roi  veut  plutôt,  avant  d’aller  voir  Charlemagne,  prendre 
la  tour  d’Augorie.  Cependant  il  envoie  à  l'empereur  un  nouveau  secours  en  vivres  et  en  armes. 
Les  vieux  barons  retournent  à  Luiserne  et  racontent  à  leur  seigneur  tout  ce  qu’ils  ont  vu.  C’est 
par  une  ruse  de  Huidelon  que  Gui  prend  Augorie  dont  le  roi  Escorfaut,  voyant  que  la  force  n'y 
peut  rien,  reçoit  le  baptême  des  mains  de  l’archevêque  Turpin.  En  signe  de  victoire,  Bertrand 
attache  une  enseigne  vermeille  à  la  tour  du  palais.  Beaucoup  de  païens  sont  baptisés  et  voilà  une 
armée  de  100m  chrétiens.  Alors  Gui  a  en  vue  de  marcher  sur  Luiserne,  mais  Escorfaut  indique, 
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tout  à  coup,  une  autre  ville  qui  est  encore  à  prendre,  c'est  Maudrane.  Par  une  ruse  d’Escorfaut 
et  de  Huidelon,  le  jeune  roi  parvient  à  prendre  Maudrane  dont  le  roi,  neveu  d'Escorfaut,  se  refuse 
nettement  à  embrasser  la  foi  chrétienne.  C'est  par  cette  raison  qu’il  reçoit  le  coup  mortel  des 
mains  do  Turpin.  Les  païens,  étant  sans  armes,  sont  tués  en  grand  nombre. 

Cependant  Charles  reçoit,  par  un  messager,  la  nouvelle  de  l'approche  du  roi  Marsile,  mar¬ 
chant  au  secours  du  roi  Aquilant.  Ganelon  donne  à  l’empereur  le  conseil  de  retourner  en  France, 
mais  Naimes  combat  cet  avis  et  désire  que  Ganelon  soit  désigné  à  conduire  une  avant-garde  de  4"1 
hommes  sur  une  hauteur  pour  avoir  des  nouvelles  certaines  de  l’arrivée  de  Marsile.  Cet  ordre 
fait  murmurer  Ganelon,  mais  il  n’ose  cependant  pas  se  refuser  a  1  accomplir. 

Dans  ce  temps  l’armée  de  Gui  arrive  et  Ganelon,  la  voyant  et  la  prenant  pour  des  Sarra¬ 
sins,  annonce  à  Charles  l'approche  de  Marsile.  Naimes,  avec  une  troupe  de  dix  mille  soldats, 
marche  contre  le  prétendu  Marsile  et  reconnaît  aussitôt  les  enfants  de  France.  Il  se  dépêche  de 
rapporter  cette  joyeuse  nouvelle  à  l’empereur  (pii  ordonne  à  ses  barons  d'aller  à  quatre  pattes 
au-devant  de  la  jeune  armée.  Gui,  voyant  cette  posture  étrange,  ne  veut  pas  le  céder  à  Charles 
en  humilité  et  fait  prosterner  les  enfants  sur  les  coudes  et  les  genoux.  C’est  de  cette  manière 
singulière  et  ridicule  que  les  deux  armées  font  leur  rencontre  au  milieu  d’une  prairie.  Gui  raconte 
à  l’empereur  tout  ce  qu’il  a  fait  et  obtient  aisément  son  pardon.  Les  enfants  se  font  connaître  à 
leurs  pères  et  les  femmes  vont  voir  leurs  maris  désirés  ardemment  depuis  si  longtemps.  Il  y  a  une 
joie  inexprimable.  Les  femmes  qui  ne  retrouvent  pas  leurs  barons  sont  bien  mariées  par  Charles. 
C’est  huit  jours  que  l’empereur  accorde  à  ses  barons  pour  se  réjouir  avec  leurs  femmes  dans  les 
chars.  Ils  n’en  sortent  pas,  si  ce  n'est  à  nones  ou  à  vêpres.  Les  huit  jours  passés,  Charles  congédie 
les  femmes  en  leur  promettant  de  rentrer  en  France  dans  peu  de  temps.  Il  rend  à  Huidelon  et 
à  Escortant  leurs  royaumes. 

Un  ange  somme  l’empereur  d'aller  adorer  St.  Jacques  en  Galice.  Avec  plusieurs  barons, 
il  fait  sa  visite  au  tombeau  de  l'apôtre.  Eu  ce  temps  Gui  donne  un  assaut  à  Luiserne,  dont  les 
murs,  par  un  miracle,  s’écroulent.  Les  Français  entrent  dans  la  ville  et  le  roi  Aquilant  dont  la 
fuite  est  anéantie  par  un  orage  envoyé  de  Dieu  périt  dans  la  mer  avec  les  autres  rois.  Une 
querelle  s'élève  entre  Gui  et  Roland,  parce  que  l’un  et  l’autre  veulent  rendre  le  palais  d’Aquilant  à 
l'empereur.  Celui-ci  arrive  cependant  et,  à  sa  prière,  Luiserne,  l’objet  de  la  querelle,  s'abîme.  C'est 
alors  que  l'armée  part  pour  Roncevaux. 


Observations  faites,  jusqu'à  nos  jours,  sur  la  chanson  de  Gui  de  Bourgogne. 

En  tête  de  l’édition  de  la  chanson  de  Gui  de  Bourgogne  par  MM.  Guessard  et  Michelant 
parut  une  préface  où  les  savants  éditeurs  se  prononcent  sur  notre  poème  en  ces  termes:  „La  chan¬ 
son  de  Gui  de  Bourgogne  ....  paraît  avoir  été  faite  après  coup,  eu  dehors  de  la  tradition,  lorsque 
le  sujet  était  épuisé.  On  s’en  aperçoit  dès  le  début,  qui  rappelle  celui  de  la  chanson 
de  Roland,  mais  dans  la  forme  plus  que  pour  le  fond.41  (pag.  Y.)  —  „La  fable... 
est  entièrement  neuve.  C’est  une  invention  dont  on  ne  retrouve  le  germe  ni  dans  la  chro¬ 
nique  de  Turpin  ni  ailleurs,  et  qui  non-seulement  sort  de  la  tradition,  mais  la  trouble  et 
la  contrarie  en  plusieurs  points,  même  sans  nécessité,  et  notamment  par  le  choix  du  héros14,  fpag.  VII 


12 


et  VIII).  —  M.  Gaston  Paris,  dans  son  „  Histoire  poétique  de  Charlemagne41,  fait  observer  que 
l’auteur  du  Gui  a  emprunté  quelques  traits  (l'engloutissement  de  Luiserne  et  le  pèlerinage  de  Charles 
au  tombeau  de  St.  Jacques)  à  la  chronique  de  Turpin.  —  M.  Léon  Gautier  signale,  à  l'occasion 
de  l'analyse  de  notre  chanson  et  dans  son  édition  classique  de  la  chanson  de  Roland,  deux  traits 
(un  orage  miraculeux  et  la  description  d'un  cheval)  qui  reposent  sur  la  chanson  de  Roland.  Pour 
le  reste,  il  est  d'avis  (pie  le  Gui  n'a  „ aucun  lien  avec  le  Roland11.1)  Nous  nous  sommes  proposé 
d'établir,  si  ces  savants  sont  dans  le  vrai  ou  non  et  nous  atteindrons  ce  but  d'une  manière  solide, 
comme  nous  l’avons  dit,  en  considérant  avec  méthode  et  eu  détail  la  chanson  de  Gui  de  Bourgogne 
dans  ses  rapports  à  la  chanson  de  Roland  et  à  la  chronique  de  Turpin.  Nous  commencerons  notre 
tache  par  étudier  ce  qu’il  y  a  de  plus  extérieur,  —  je  veux  parler  de  la  forme,  —  pour  en  arriver 

à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime.  —  j’entends  les  idées  renfermés  dans  le  Gui.  Nous  essayerons  de 

suivre  le  poète  à  travers  ses  caprices  singuliers,  nous  tâcherons  de  pénétrer  dans  les  secrets  de  son 
âme,  nous  chercherons  à  découvrir  les  sources  où  il  a  puisé  ou  dont  son  imagination  s'est  inspirée: 

bref,  nous  allons  assister,  d’un  œil  curieux,  à  tout  le  travail  du  trouvère. 

Telle  est  la  façon  dont  nous  voulons  traiter  notre  sujet,  tel  est  le  but  que  nous  nous 
efforcerons  d'atteindre.  Nous  y  suivrons  toujours  la  marche  du  récit  de  notre  poème. 


Olxerpitre  premier, 

De  la  Forme. 


Analogies  relatives  à  la  forme. 


Nous  donnons  ici  une  liste  des  vers  correspondants  des  deux  poèmes,  qui  expriment  les 
mêmes  idées  ou  des  idées  semblables  et  cela,  le  plus  souvent,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ou  dans 
les  mêmes  tours,  mais  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  même  suite.  Pour  le  moment,  nous  n’attachons 
pas  trop  d'importance  à  ces  vers  détachés,  parce  que  c'est  peut-être  par  hasard  qu'ils  sont  d'accord. 
Cependant  nous  ne  croyons  pas  utile  de  les  négliger  tout  à  fait.  Peut-être  quelques-uns  d'entre 
eux  nous  fourniront-ils  plus  loin  de  précieux  éléments  de  critique  pour  nos  recherches. 

Roi.  2988  1  Gui  57.  (Charles  dit) 

Ç.o  duinset  Deus,  li  filz  seinte  Marie.  |  La  merci  Damedieu,  le  fil  sainte  Marie. 

Roi.  550.  2  Gui  91. 

Dist  li  paiens:  Merveille  en  ai  jo  grant.  |  Richars,  dist  l’emperere.  merveilles  avés  dites. 

485  8  110 

Marsilies  fut  esculurez  de  l’ire,  |  Quant  l’entent  l'emperere.  à  poi  n'enrage  d'ire. 


i)  Chanson  de  Roi.  page  2,  note  du  vers  1. 
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Roi.  27. 

K  dist  à.  l’rei:  Or  ne  vus  esmaiez. 

710. 

Païen  chevalchent  par  cez  greignurs  valées, 
2767. 


4  Gui  152. 

|  Karle,  ce  disl  li  angres,  ne  te  va  esmaianl, 

5  186.  (les  Francs) 

Tant  chevauchent  par  vans  et  par  puis  et  par 
prez, 

(i  256. 


A  l’amiraill  en  vunt  tut  esfreet, 

1865. 

Aït  vus  Deus,  ki  unkes  ne  mentit! 

457.  (Ganelon  dit) 

Jo  ne  lerreie,  pur  tut  l’or  que  Deus  list, 

1286. 

Empeinst  le  bien,  tut  le  fer  li  mist  ultre. 

Cf.  1497. 

1177  et  1178. 

Pur  Deu  vus  pri,  en  seiez  purpenset 
De  colps  ferir,  de  receivre  e  duner 
Cf.  2144. 

3097  et  3098.  (Charles) 

Sur  l'herbe  verte  si  s’est  cul  chiez  adenz, 

Turnet  sun  vis  vers  le  soleill  levant, 

3764.  (Ganelon) 

S’il  fust  leials,  bien  resemblast  bar  un. 

3608. 

Caries  cancelet.  pur  poi  qu’il  n’est  caiiz, 

667. 

Par  main  en  l’albe,  si  cum  li  jurz  esclairet, 

1516.  (Roi.  parle  d’Olivier) 

Encuntre  mei  fait  asez  à  preisier. 

Les  deux  poètes  emploient  des  formes 
Roi.  98.  1317.  abatiet 
2795  perdiet 
2411  respundiet. 

2804. 

De  l'faldestoel  se  redrecet  en  piez, 

Cf.  218. 

2290. 

Ambsdous  les  oilz  del’chief  li  ad  mis  fors, 

Cf.  1328.  1355. 

2615.  (Baligant) 

C’est  l’amiralz,  de  vielle  antiquitet; 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  mot 
dans  l'un  et  l’autre  poème, 
ville  qui  obéit  au  roi  païen  Aquilant. 


|  Quant  li  anfant  l’entendent,  es  les  vos  esfréés; 

7  279.  (les  dames) 

|  Totes  prient  ensamble  à  Dieu  qui  ne  manti. 

8  543.  (Escorfaut  dit) 

|  Or  ne  leroie  mie  por  tôt  l’or  de  Pavie. 

9  562. 

Outre  li  fait  passer,  ne  s'i  areste  mie. 

I 

10  627.  (Gui  dit) 

Baron,  or  du  bien  faire  et  du  ferir  pansez. 

11  688.  (les  enfants) 

I  Les  chiés  contre  oriant  sont  à  genou  s  cou¬ 
chiez; 

12  540.  (Gui) 

|  Mult  resamblc  bien  prince  qui  ait  grant  seig- 
norie. 

13  851.  (Bertrand) 

|  A  poi  qu’il  ne  cliaï  de  son  destrier  armé. 

14  1144  (Naimes  parle  des  ambassadeurs  de  Gui) 
Jusc’à  demain  à  l’aube  que  il  s’esveilleront. 

|  Cf.  1194. 

15  1216. 

|  L’emperere  de  France  fist  forment  à  proisier. 
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irrégulières  comme  assonances.. 

Gui  1230:  respundié 
1861:  partié. 

1?  1272.  (Charles) 

A  icele  parole  en  est  levez  an  piés. 

Cf.  2175.  3578.  3854. 

18  1412. 

|  Les  .11.  eus  de  la  teste  li  a  fait  jus  voler 

I 

19  1449.  (Charles) 

|  Lors  s’en  vait  à  la  porte,  qui  fu  d’antiquité. 
antiquitet“  (antiquité)  ne  se  rencontre  qu’une  fois 
à  l’occasion  de  la  description  de  la 


n 

L'auteur  du  Gui  emploie  ce  terme 


Roi.  667.  2569.  20  Gui  1463. 

Par  main  en  l’albe,  si  cum  li  jurz  esclairet,  |  Icele  nuit  se  couchent  deci  «à  l’esclairier. 
Caries  se  dort  trequ’  à  l’rnain  à  l’cler  jur. 


4 
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Roi.  2803  (Baligant) 

En  sun  curage  en  est  joiis  e  liez; 

449.  (Ganelon  dit) 

Einz  vus  avrunt  li  meillur  cumperée. 

42  et  43.  (Blancandrin  dit) 

Enveium  i  les  filz  de  noz  mui  Hiers; 

Par  num  d’ocire  enveierai  le  mien. 

1493.  (Le  païen  Climorins) 

Brochet  le  bien,  le  frein  li  abandunet, 

3354.  (Rabels) 

Si  vait  ferir  Torleu  le  rei  persis: 

2650. 

Cuntes  e  dux  i  ad  bien  ne  sai  quanz. 

1690. 

Einz  que  il  moergent,  si  se  vendrunt  mult 
chier. 

Cf.  1924.  2053.  3012. 

323.  (Ganelon  dit) 

Ne  l’amerai  à  trestut  mun  vivant. 

413. 

Atant  as  vus  .  .  .  . 


21 

! 

22 


23 

24 

I 

25 

I 

20 

I 

27 


2i( 

I 

I 

2î) 


Gui  1482. 

Et  li  enfant  chevauchent  haut,  joiant  et  lié. 

Cf.  3034.  3421. 

1805.  (le  géant) 

Et  dist:  Mar  i  entrastes.  cher  sera  comperé. 
1852.  (Huidelon  parle  à  ses  barons  de  Charles) 
....  tous  avez  .... 

Et  ocis  nos  enfans  qu’erent  de  nos  moilliers. 
2408.  (Danemont) 

Lors  broche  le  cheval,  le  frain  abandoné, 
2576.  (Gui) 

Vait  ferir  Danemont  sor  l’iaume  de  Baiviere. 

3437  (les  enfants  avec  Turpin) 

Le  seignor  i  baptisent  et  des  siens  ne  sai  quans: 
3880.  (Naimes  dit) 

C  herement  nos  validons  a  i  n  s  q  u  e  nos  s  o  i  o  n  s 
m  o  r  s. 


4257. 

Guis,  tant  com  il  vesqui,  ne  le  [Roi.]  pot  puis 
a  m  e  r. 


150.  579.  1027.  1427.  3758. 
Atant  es  vos  .  .  .  . 


Conclusion  tirée  des  analogies  formales. 

Le  poète  du  Gui,  nous  le  savons,  était  postérieur  de  tout  un  siècle  à  celui  de  la  vieille 
chanson  et,  dans  un  pareil  espace  de  temps,  la  langue,  n’étant  pas  encore  arrêtée  par  des  im¬ 
primés  ou  par  des  règles  fixées  dans  son  évolution  rapide,  pouvait  beaucoup  changer,  surtout  relati¬ 
vement  à  l'emploi  des  mots  et  des  locutions.  Toutefois  nous  avons  vu  que,  dans  le  Gui,  il  y  a 
un  nombre  assez  considérable  de  vers  qui  nous  rappellent,  par  leurs  termes,  par  leurs  tours  ou 
par  leurs  assonances,  des  vers  correspondants  du  Roland.  Bien  plus,  comme  l'auteur  du  vieux 
poème  emploie,  parmi  les  assonances,  des  formes  irrégulières,  telles  que  „perdiet,  abatiet,  respun- 
diettl,  il  se  rencontre  également  que  le  jeune  poète  admet  connue  assonances  des  formes,  telles  que 
,,respundié,  partie11.  Ajoutons  à  ces  faits  importants  que  le  dernier  a  donné  à  son  poème  à  peu 
près  le  même  nombre  de  vers  que  son  devancier.  Que  conclure  de  tout  cela?  Nous  en  con¬ 
cluons  tout  simplement  que  l’auteur  du  Gui  connut  à  merveille  la  langue  telle  que  l’offrait  le  texte 
d’Oxford  ou  de  son  original.  Les  deux  chapitres  suivants  nous  mettront  en  état  de  juger,  si  la 
concordance  signalée  est  due  au  hasard  ou  non. 


OtLa/pitre  cLeu-ixzième. 


Du  Sujet. 


Analogies  relatives  au  sujet. 

Voici  une  liste  des  passages  du  Gui  qui  correspondent  soit  à  la  chanson  de  Roland  soit 
à  la  chronique  de  Turpin  ou  enfin  à  ces  deux  documents  en  même  temps,  mais  à  l'égard  du  sujet 
seulement,  et  non  pas  dans  la  forme.  C'est  par  cette  liste  que  nous  parvenons  à  une  hase  solide 
pour  notre  étude,  tandis  que  les  analogies  relevées  par  le  chapitre  précédent  peuvent  être  des 
formules  d'habitude. 

1)  La  chanson  de  Gui,  comme  le  Roland,  rapporte  la  prise  d'une  ville  appelée  „Noblestt 


(Noples).  Notre  poème  prête  à  cette  ville  le  roi 

Roi.  198.  (Roland  dit  à  Charles) 

Jo  vus  cunquis  e  Noples  e  Commibles: 

Cf.  1775. 

Turpin.  Chap.  XVI. 

....  apud  montera  Garizimi  princeps  quidam 
Navarrorum,  nomine  Furre  volebat  debellare 
contra  eum  (sc.  Carolum)  .  .  .  .  per  a  cto  bello  et 
perempto  Furre  cum  tribus  millibus  Navarrorum 
scilicet  et  Saracenorum  .... 

2)  Il  semble  «pie  „raumacor“  du  Gui, 
Roland  soient  le  même  personnage  de  la  tradition. 

Turpin.  Chap.  IX. 

Aigolandus  adunavit  sibi  gentes  innumeras, 
Saracenos,  Mauros  .  .  .  .  Altumaj  or em ,  regem 
Cordubae. 

Chap.  XV. 

.  .  .  .  Altumaj  or  cum  duobus  millibus  Sara¬ 
cenorum  ingressus  urbem  munivit  .... 

Roi.  812  et  818. 

Reis  Al  mari  s  de  l’regne  de  Belferne 
Une  bataille  lur  livrât  le  jur,  pesme  .... 

3)  La  chronique  aussi  bien  que  le  Gui 

Turp.  Chap.  XI. 

....  Carolus  ....  cum  summa  cura  omnes 
exercitus  suos  longe  laleque  ad  se  venire  mandavit. 
et  praecepit  per  totam  Galliam.  ut  omnes  servi 
qui  sub  malis  consuetudinibus  relegali  tenebantur. 
soluta  servitute  proprii  capitis,  et  deposita  venditione 


rForréu,  connu  aussi  du  chroniqueur. 

Gui  7  et  8. 

.1.  jour  estoit  li  rois  à  Nobles  la  cité. 
Si  ot  la  vile  prise  et  ot  ocis  F  or  ré; 


„Altumajor“  de  la  chronique,  et  „AlmarisK  du 
Gui  17  et  18. 

Or  la  [Cordes]  tient  l’aumacor,  qui  tant  a  de  fierté, 
F.t  a  moult  grant  empire  là  dedens  aüné; 


fait  mention  d'un  état  de  servage  chez  les  Français. 
G.  175  et  suiv.  (Charles  dit) 

Qui  or  s'an  veut  en  France  ariere  retorner. 

Je  lor  doins  bon  congié.  je  ne  lor  puis  véer; 

Mais  une  chose  voil  que  sachent  de  verté: 

Par  la  foi  que  je  doi  sainte  crestienté, 

11  et  touz  ses  Images  sera  sers  racheté, 
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sua  cum  omni  progenie  sua  praesenti  et  fu-  Touz  les  jors  de  sa  vie  sera  il  sers  clamé, 

tura,  usque  in  sempiternurn  liberi  permanerent,  .111IV1  et  .Vil?  en  sont  de  l’ost  torné, 

et  ne  alicui  barbarae  genti  Franci  arnplius  servi-  Gascoins  et  Angevins,  ains  n’an  i  ot  .1.  d'el. 

rent,  illi  scilicet  qui  cum  eo  in  Hispaniain 
ad  expugnandam  gentem  perfidam  irent.  prae- 
cepit. 

4j  C'est,  déjà  la  chronique  de  Turpin  qui  connaît  une  version  de  la  tradition,  d’après 
laquelle  les  Francs  avaient  emmené  des  femmes  de  France  avec  eux  en  Espagne.  Notre  poète 
met  à  profit  cette  version  qui,  d’ailleurs,  n’est  pas  inconnue  à  la  „Kaisereroniku.  Il  est  donc  possible 
que  l’auteur  du  Gui  ait  connu  aussi  la  source  latine  de  cette  œuvre  allemande;  car  ce  sont,  selon 
le  Gui,  54m  enfants  qui  vont  en  Espagne  rejoindre  Charlemagne,  et  suivant  la  Kaisercronik,  53m 
vierges  qui  se  sont  rendues  en  Espagne  pour  y  jouer  le  rôle  de  guerriers  à  la  suite  de  l'empereur 


Gui  261  et  262. 

Chascuns  a  fait  .1.  char  gironé,  tailléis. 
Chascuns  i  mist  sa  inere,  sa  seror  autresis. 


Turp.  Chap.  XXI. 

....  Sed  quia  ....  cum  mulieribus  paganis 
et  Christian  is,  etiam  foeminis  quas  se  cum 
multi  de  Gallia  adduxerant,  fornicati  sunt, 
morlem  incurrerunt  .... 

5)  Le  chroniqueur  et  notre  poète  s'accordent  à  recommander  la  charité  envers  les  pauvres. 


Turp.  Chap.  XIII. 

Tune  ....  Carolus  .  .  .  .  omnes  pauperes 
quos  in  exercitu  invenit.  diligenter  procuravit  optime 
indui,  et  cibum  et  potum  honorifîce  illis  ex  more 
praebuit  .... 

Cf.  Gui  296  et  suiv. 


Gui  290—295. 

Tôt  aval  la  grant  ost  a  fait  li  rois  crier 
Se  li  plus  p o vr es  bon  qui  an  tote  Tost  ert 
Barguignoit  .1.  avoir  qu’il  vosist  acheter 
Que  ja  mar  fust  si  riches,  si  hardis  ne  osez 
Que  nus  i  méist  offre,  ains  s’an  fust  cis  tornez. 

Et  se  il  le  faisoit,  le  chief  éust  coupé. 

6)  L'auteur  du  Gui  a  bien  pris  à  cœur  les  leçons  données  par  la  chronique.  C'est  par 


cette  raison  qu'il  fait  défendre  le  vol. 

Turp.  Chap.  XV. 

Tune  quidam  christiani  gaz  arum  cupidi 
mortuorum.  nocte  ilia  rétro  redierunt  Carolo  igno¬ 
rante  in  campo  belli,  quo  mortui  jacebant,  et  auro 
argentoque  diversis  gazis  onustati  ad  Caro- 
lum  redire  coeperunt.  llico  Altumajor  Cordubae  .... 
p  e  rem  il  il  lus  o  innés. 


Gui  296  -  302. 

Encore  a  fait  li  enfes  autre  ban  recrier, 
Que  il  n’i  ait  en  l’ost  ne  to lit  ne  amblé; 
Mes  vitaille  le  suie  assez  et  à  planté, 

Et  face  la  danrée  .111.  denier  acheter. 

Et  qui  miels  ne  porra  à  fin  argent  peser. 
Li  rois  est  riches  hon  qui  lor  donra  assez, 
Tant  com  il  ait  denier,  que  il  n’i  ait  lasté; 


7) 


Cf.  Turp.  Chap.  XIII. 

Chacune  de  ces  deux  œuvres  mentionne  la  ville  d’Ais  en  Gascogne. 


Turp.  Chap.  V. 

Carolus  ....  fecit  ....  illam  (sc.  ecclesiam) 
quae  est  in  Gasconia,  inter  urbem  quae  vulgo 
dicitur  Axa,  et  secundum  sanctum  Joannem  Corduae 
via  Jacobitana  .  .  .  . 

8)  La  îoute  de  saint  Jacques,  selon  la  chronique  et  suivant  notre  poème,  est  coupée  par 
les  infidèles. 


Gui  320 — 322-  (les  enfants) 

Jusc’à  Ais  en  Gascoigne  ne  se  sont  aresté. 
.1.  pelerin  troverent  essillié  et  gasté. 

Qui  revient  de  saint  .lake,  où  il  ot  converssé, 


Turp.  Chap.  II.  (St.  Jacques  dit  à  Charlemagne) 
....  lu  cum  magno  exercitu  ad  expugnandam 
gentem  paganorum  perfidam  et  liberandum  iter 
meum  et  tellurem  et  ad  visitandum  basilicam  meam 


Gui  369  et  370.  (un  pèlerin  dit  à  Gui) 

Ariere  la  [Carsaude]  lessa.  si  fist  que  fous  provez. 
Certes  or  li  est  si  li  chemins  ancombrez. 
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el  sarcopliagnm  meum  ah  bis  oris  usque  ad  G  a  1 1  i- 
ciarn  iturus  es;  et  post  te  omnes  populi  a 

mari  usque  ad  mare  poregrinanles . illuc 

iterum  itnri  sunt,  narrantes  laudes  Uomini  et 
virtutes  ejus  el  mirabilia  ejus  quae  fecil. 

9)  Le  jeune  poète,  comme  l’auteur  du 
Roi.  3093. 

Gefreiz  d'Anjou  portât  l’or ie- flambe; 


(lui  373  el  37  i. 

Pèlerins  no  paumier  n  i  ose  trespasser 
Qu’il  n  i  perde  la  leste  ains  qu'il  soit  avespré. 

Roland,  met  ,.l’oriflatnbect  sur  la  scène. 

Gui  381.  (Gui  dili 

(ianchissiés  i  tout  droit,  m’oriflanibo  i  portez. 


Turp.  Chap.  III. 

.  . .  Mirabatur  gens  Saraceiiica  cum  videbat  gén¬ 
ie  ni  Gallicam,  optimam  seilicel  ac  lie  ne  indu- 
tain  et  facie  elegantem  et  bonorifice  paci- 
fieeque  rocipiebant  eos  armis  etiam  rejeetis... 

Roi.  1441  et  suiv. 

Dist  l’Arcevesques:  Nostre  hume  sunt  mult  prud. 

Suz  ciel  n’ad  hume  plus  en  ait  de  meillurs. 

Il  est  escrit  en  la  geste  Francur  .... 

2916.  (Charles  dili 

Amis  Rollanz,  prozdum,  ju  vente  lie  le. 

11)  Déguisé  en  pèlerin,  Charles  épie  une 
Turp.  Chap-  IX.  (De  urbe  Agenni) 

.  .  .  .  mut  a  lis  vestibus  suis  optimis,  sine 
lancea  rétro  supra  dorsum  elypeo  verso  ut  rnos 
mmeiorum  bel  1  i  est;  .  .  .  venit  ad  urbom  .... 
et  nondum  putabat  Aigolandus  ilium  esse  Carolum. 
Carolus  vero  explo ravit  nrbein  qua  parte  oral 
ad  capiendum  fragilior,  et  vidit  reges  in  ea  qui 
erant. 

12)  Ce  sont  les  mêmes  machines  de  £ 
Turp.  Chap.  IX.  De  urbe  Agenni. 

....  aptatis  juxla  rnurum  petrariis  et  man- 
galellis  .  .  .  .  castellis  lignais  .... 


(Roïdant  dit  à  Gui) 

Si  i  sont  li  prend  orne  qui  ont  les  mers  hardis. 
Qui  bien  doivent  conquerra  el  terres  el  pais. 

4-75.  (Roïdant  dit  à  son  seigneur) 

Ce  ne  sont  mie  gonl.  ains  sont  angre  anpené. 
Cf.  4/6  —  488. 


ville  ennemie. 

Gui.  1281  et  1282.  (Charles  dit  à  un  pèlerin) 

Car  me  prestes  vos  dras,  qui  ne  sont  pas  antier, 
F.l  si  vestez  les  miens,  qui  sont  riche  et  mult  chier. 
1285—1287. 

Karles  vcsli  la  guige,  rnist  le  chapel  el  chief, 
Les  housiaus  a  liez  desi  au  col  du  pié. 

Lescherpe  cordowane  a  à  son  col  lacié. 

1446. 

F.t  regarda  la  vile  et  de  loue  et  de  lé, 

»uerre  que  mentionnent  la  chronique  et  le  Gui. 

Gui  1523.  (Huidelon  dit) 

N’en  i  [à  Montorgueil]  list.  mangonel  ne  pei  icre 
drecier. 

Cf.  932.  457. 


10)  Les  païens  tremblent  devant  les  Français  dont  ils  admirent  la  belle  taille. 

Gui  45.1  el  452. 


13)  La.  description  d’un  géant  païen,  dans  le  Gui,  offre  une  ressemblance  happante  avec 
celle  du  Roland  et  avec  quelques  détails  fournis  par  la  chronique  de  Turpin. 


Roi.  1632.  1636  el  suiv.  (Abismes) 
Plus  tel  de  lui  n'ont  en  sa  cumpaignie: 
Plus  aimet  il  traïsun  e  murdrie 
Qu’il  ne  fesist  trestut  l’or  de  Galice 
1640  et  1641. 

Pur  ço  est  druz  à  l’felun  rei  Mar  si  lie, 
Sun  dragun  portet  à  quoi  sa  gent  s’alicnt. 
Cf.  1917.  J  934  et  suiv. 

1217  et  1218. 

Knlre  les  oilz  mult  out  large  le  frunt. 
Grant  demi  pied  mesurer  i  pont  hum. 


Gui  1775  et  suiv. 

Portiers  erl  Huidelon.  mult  tel  à  redouter; 

De  si  fait  pautonier  n’orrés  jamais  parler. 

Il  ot  les  sorcils  grau  s  et  s’ot  le  poil  levé. 
Kl  si  a  voit  les  de  ns  de  la  bouche  getés. 

Les  oreilles  niossues  et  les  eus  enfossés; 
Kl  ot  la  jambe  plate  et  le  talon  crevé. 

1 795. 

Kt  on  son  ce  ha  si  on  si  pendoient  les  clés. 
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Turp.  Gliap.  XVIII. 

(Saraceni)  habentes  larvas  barba  tas,  cor  nu¬ 
ta  s ,  rlacmonibus  c o n s i m i I e s ,  t e n e n t e s  singuli 
tympana,  quae  inanibus  fortiter  percutiebant. 


14]  La  force  du  géant  mis  en  scène  est  très  grande. 

Turp.  Chap.  XVII. 

.  .  .  Tune  Ferracutus,  gladio  amisso,  percutere 
p  u  tans  pngno  clauso  Roi  an  cl  uni,  ejus  equum 
in  frontern  percussit  et  laesit,  et  statim 
eqtius  obiit  .  .  .  . 

15)  Les  rois  Charles  et  Gui  sont  de  forts  mangeurs. 

Turp.  Chap.  XX. 

Parmn  panis  comedebat  (sc.  Carolus)  ....  pa- 
vonem  ....  integrum  edebat;  înodicum  vinum  et 
aquae  lyrnphiam  sobrie  bibebat. 


Gui  1806—1809. 

11  hanche  le  baston  qu’il  tint,  gros  et  quarré. 

Qu’il  en  quida  Bertrant  parmi  le  chief  doner; 
Sor  l’oreille  feri  le  destrier  potrielé. 

Résous  le  duc  Bertran  a  le  cheval  tué. 


Gui.  2225.  2240  et  suiv. 

Et  Huidelon  li  [à  Guion]  fait  .1.  poon  aporter; 
Tôt  menja  le  paon  et.  le  pain  buleté. 

Et  si  but  tôt  le  vin  qui  estoit  au  boucler. 


16)  Voici  la  même  idée  exprimée  par  les  deux  poèmes. 


Roi.  960.  (Margariz) 
N’i  ad  païen  de  tel  chevalerie. 

Cf.  899.  8164. 


Gui  2820.  (Danemont) 

Il  n'ot  an  tote  Espaigne  .1.  si  biau  bacheler. 
Cf,  1500.  2759. 

17)  L’une  et  l’autre  œuvre  rapporte  une  partie  d’échecs. 


Roi.  111  et  suiv. 

As  tables  j  lient  pur  els  esbaneier, 

E  as  eschecs  li  plus  saive  e  li  vieil;  etc. 


Gui  8574  et  suiv.  (les  Français) 

Et  truevent  Emaudras  desous  .1.  olivier, 

Où  il  .jue  as  eschés  à  Murgale  le  fier,  etc. 


18)  Charlemagne  fait  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Jacques  d’après  la  chronique  et 
selon  notre  poème. 


Turp.  Chap.  II.  (St.  Jacques  dit  à  Ch.) 
tu  ...  .  et  ad  v  i  s  i  t  a  n  d  um  b  a  s  i  1  i  c  a  in  m  e  a  m 
et  Sarcophagum  meum  ab  his  oris  usque  ad 
Galliciam  iturus  es  ...  . 


Gui  4094  et  4095. 

Atant  es  .1.  bel  angre  qui  gete  grant  clarté 
Aussi  eom  s’il  tenist  .1.  grant  chierge  alumé. 

4098  et  4099.  (l’ange  dit  à  Charles) 
Ce  te  mande  li  Sires  qui  en  crois  fu  penés 
Que  ailles  en  Galisce  por  Saint  Jake  aorer. 
4178  et  4174. 

Venus  est  à  St.  Jake;  il  et  sa  baronie, 

Faite  i  a  s’orison,  s’offrande  a  establie. 


19)  Dieu  fait  des  merveilles  et  pour  l'empereur  Charles  de  la  vieille  chanson  et  pour  le 


roi  Gui  du  jeune  poème. 

Turp.  Chap.  II.  (St.  Jacques  dit  à  Charles) 

....  omnes  populi  ....  illuc  iterum  ituri  sunt, 
narrantes  laudes  Domini  et  virtutes  ejus  et  mira- 
bilia  ejus  quae  fecit. 

Roi.  1430  (un  tremblement  de  terre) 

Nen  ad  recel  dunt  li  mur  ne  cravent. 

2449  et  2450.  2459. 

Se  culchet  à  tere,  si  priet  damne  Deu 
Que  le  soleill  pur  lui  facet  arester  .... 

Car  li  soleilz  est  remés  en  estant. 


Gui  4180.  (Luiserne) 

Del  mur  de  la  cité  .1.  pan  en  craventa. 

4188. 

Parmi  les  murs  versés  .1111. m  en  entra 
Cf.  1786  et  suiv. 

Les  eves  sont  retraites,  si  vont  en  lor  chanés; 
Onques  n’i  ot  cheval  qui  inoillast  les  costés.  etc. 
Cf.  694. 

4298. 

La  citez  est  toute  en  abysme  coulée, 

Cf.  4289  et  suiv. 
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Conclusion  tirée  des  analogies  relatives  au  siyet. 

Il  résulte,  nous  le  pensons,  évidemment  des  n08  1,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  10,  11,  12,  14,  15 
18  que  l’auteur  du  Gui  a  tiré  parti  de  la  chronique  le  Turpin.  Les  n0s  9,  13,  16,  17  annoncent  la 
chanson  de  Roland  comme  source.  Nous  ne  croyons  pas  trop  hardi  de  rattacher  le  portier  de 
Huidelon  au  païen  Abismes;  car  du  confident  qui  porte  le  dragon  de  Marsile,  d'après  le  Roland, 
il  n’y  a  pas  loin,  selon  nous,  au  portier  qui  porte  un  immense  bâton  avec  beaucoup  de  clefs 
en  haut.  Les  n09  2,  (13  ?),  19  semblent  s’appuyer  sur  le  Roland  aussi  bien  que  sur  la  chronique 
de  Turpin. 


O  Ix  a.  (pitre  troisième. 

Du  Sujet  et  de  la  Forme  eu  même  temps. 


a)  Analogies  relatives  au  sujet  et  à  la  forme  en  général. 


Nous  avons  recueilli  pour  cette  partie  de  notre  tâche  certains  passages  de  la  chanson  de 
Gui  qui  nous  rappellent  des  passages  semblables  de  la  chanson  de  Roland,  non-seulement  par  le 
sujet,  mais  encore  très  souvent  par  la  forme.  C’est  à  cette  partie  que  nous  attachons  le  plus 
d’importance  ;  c’est  cette  partie  qui  nous  fournira  la  base  la  plus  solide  pour  nos  conclusions. 
Nous  verrons  presque  toutes  les  données  du  Gui  s'esquisser  à  gros  traits  sous  nos  yeux  et  en 
même  temps  celles  de  la  chanson  de  Roland.  Par  là  nous  serons  mis  en  état  de  juger,  s’il  y  a 
un  lien  entre  la  chanson  de  Gui  et  le  Roland  ou  non. 


1)  Les  premiers  vers  de  notre  poème, 
Espagne,  s'appuient  évidemment  sur  ceux  du 

Roi.  2—5. 

Set  anz  tuz  pleins  ad  estet  en  Espaigne: 
Tresqu’en  la  iner  cunquist  la  tere  altaigne. 

N’i  ad  castel  ki  devant  lui  remaignet; 

Cf.  16—19;  236-238;  703  et  suiv;  2610  -2611. 

2)  Les  conseillers  que  la  vieille  < 
personnages  que  ceux  dont  le  Gui  entoure  ] 

Roi.  169 — 178.  (Charlemagne) 

Ses  baruns  mandet  pur  sun  cunseill  fenir: 

Le  duc  Ogier,  l’arcevesque  Turpin, 

Richard  le  Vieil  e  sun  nevuld  Henri, 

E  de  Guascuigne  le  prud  cunte  Acelin, 

Tedbald  de  Reins  e  Milun  sun  cusin. 


qui  indiquent  les  succès  obtenus  par  Charles  en 
,nd. 

Gui  4 — 6. 

XXVII  anz  tous  plains  acomplis  et  passez, 

Fu  li  rois  en  Espaigne,  o  lui  son  grant  barné; 
Bours,  citez  et  chastiaus  i  prist  à  grant  plenté. 

Cf.  791 — 793;  1849  et  suiv. 
iianson  prête  à  Charlemagne  sont  presque  les  mêmes 
empereur. 

Gui  9—11.  (Charles) 

I  Ogier  en  apela  et  Naimon  le  barbé, 

Et  R  o  liant  son  neveu,  Olivier  le  séné, 

Et  le  riche  barnage  de  la  crestienté. 
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K  si  i  furent  e  Geriers  e  Gerins. 

Ensembl’od  els  li  quens  Rollanx  i  vint 
E  Oliviers,  li  pruz  c  li  gentil/; 

Des  Francs  de  France  en  i  ad  plus  de  mil; 

G  u  en  es  i  vint,  ki  la  traïsuii  Jist. 

280. 

Après  iço  i  est.  Xainies  venu/.. 

105  et  sud v. 

Sans  un  li  dux  e  Anseïs  li  Jiers, 

Gefreiz  d’Anjou  le  roi  gunfanuniors.  etc. 

Gf.  671. — 67  L 

3)  Chacun  des  deux  poètes 
conquis  toute 
suivant  le  Roland,  porte  le  nom  de  Saragosse  et, 
le  vieux  poème;  mais  le  nom  n’y  fait  rien. 


718  et  suiv. 

Fl  nichait  le  Norrriant  et  Sanson  et  Tierri. 

Fl  Jofroi  le  vaillant  et  Gautier  de  I5erri.  etc. 
1087. 

Fl  s  i  est  Ganelon  et  dant  Hardie  ses  niés. 
Gf.  1217—1210;  1150  —  1160:  4005  et  suiv. 


que  Charles  a 
Il  est  vrai  que  cette  ville, 
Gui,  celui  de  Cordes  déjà  prise  d'après 


rapporte,  au  commencement  de  son  œuvre. 
l'Espagne  à  l'exception  d'une  ville  où  régnent  deux  rois. 

selon  le 


Roi.  4— 7. 

3M'i  ad  castel  ki  devant  lui  romaignet; 

Murs  ne  cite!  n  i  est  reniés  à  fraindre 
Fors  Sarraguce.  k’est  on  une  munlaigne. 

Li  rois  Marsilies  la  lient,  ki  Dou  lien  ainiet;  • 
I  1,88—1 185. 
fin  Sarrazin  i  ont  de  Sarraguce: 

De  la  eitet  l'une  meitiet  est  sue. 

Ç’est  Climorins;  .... 

4)  La  richesse  de  Cordres  (Cordes) 


poèmes. 

Roi.  99—100. 

Mult  granl  eschec  en  uni  si  chevalier 
D’or  e  d'argent  e  de  guarnemenz  cliiers. 


Gui  18  17.  (Gharles  dil) 

'Conquis  avons  les  terres  en  viron  et  en  lé. 

Or  ne  sai  mes  chastel,  bourc,  vile  ne  cité, 

Où  nos  n’aions  par  force  mise  creslienté, 

Ne  mes  Cordes,  la  rielie.  que  tient  rois  Desramé. 
Or  la  tient  l’aumacor,  qui  tant  a  de  fierté. 

Cf.  80.  144.  790—798. 


se  décrit  d'une  manière  semblable  dans  les  deux 

Gui  18 — 19.  (l’aumacor) 

Et  a  moult  grant  empire  là  dedens  aime; 

Or  et  argent  et  pailes  i  a  à  grant  planté. 


5)  Le  nom  et  la  situation  de  la  ville  de  Luiserne  qui  tient  une  si  grande  place  dans  le 
Gui,  se  dérivent  de  la  Hotte  de  Baligant  du  Roland.  Le  sujet  du  Gui  étant  tout  à  fait  imaginaire 
et  non  pas  légendaire,  le  poète  n'a  pas  hésité  à  faire,  dans  son  imagination,  une  ville  de  l'ensemble 
des  vaisseaux  de  guerre  de  l'émir  de  Babvloiie. 


Roi.  2(112— 2(585.  Gui  104 

En  siim  coz  maz  c  en  eez  Imites  veines.  Et  savez  vos  Luiserne.  qui  sor  mer  est  baslieV* 

Asez  i  ad  carhuucles  e  lanternes;  i  Gf.  188.  1821.  1588.  etc. 

Là  sus  aimmt  pargetent  tel  luise  nie 
Par  mi  la  noit  la  mer  en  est  plus  belc. 

6)  Les  deux  trouvères  aiment  à  commencer  une  nouvelle  laisse  par  l'indication  ou  par 
la  description  du  temps. 


Roi.  8560. 

Passel  li  jurz.  si  lurnet  à  la  vèsprée. 

Gf.  / 1 7.  78/.  1807.  284).  88b).  8(558.  86/0. 


Gui  188. 

Li  jors  es  trespassez.  li  vespres  vint  atant. 
I  '.f'.  1 50.  88 1 .  678  etc. 


7)  C’est  en  songe  que  Dieu  fail  connaître,  par  l’ange  Gabriel,  sa  volonté  à  Charlemagne. 
Dans  l’un  des  songes  mentionnés  dans  le  Gni,  l’empereur  voit  les  mêmes  phénomènes  que  le  vieux 
poème  met  en  lumière. 
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Roi.  7J8-719. 

Caries  se  dort,  li  emperere  riches: 

Sunjat  qu’il  ert  as  greignurs  porz  de  Sizre;  etc. 
725  et  suiv. 

Après  iceste,  allre  avisiun  sunjat: 

Qu’il  en  France  ert  à  sa  capele,  ad  Ais; 

2528—2530. 

Li  angles  est  tute  noit  à  sun  chief. 

Par  avisiun  li  ad  anunciel 
D’une  bataille  ki  encuntre  lui  iert: 


Roi.  2532—2536. 

Caries  guardat  amunt  envers  le  ciel: 

Veit  les  tuneires  e  les  venz  e  les  giels 
K,  les  orez,  les  merveillus  tempiers; 

K  fous  e  flambe  i  est  apareilliez: 

Jsnelement  sur  tute  sa  gent  cliiet; 

8)  Voici  la  même  idée  exprimée  à  Pég 
Roi.  96. 

Li  Empere  se  fait  e  balz  e  liez: 


Gui  1  i-ü  et  suiv. 

Alais  il  n’i  dormi  onques,  ains  va  forment  pansant. 
Atant  es  vos  .1.  angre  cler  et  resplandissant. 

Que  Diex  i  envoia  par  son  digne  commant. 

Karle,  ce  dist  li  angres,  ne  te  va  esmaiant,  etc. 
751—753.  (Charles  dit) 

Anuit  sonjai  .1.  songe,  je  nel  vous  quier  noier. 
Que  il  m’estoit  avis,  foi  que  «loi  8t.  Richier, 

Que  estions  en  France,  à  Paris,  el  vergier. 
4-93—496. 

Après  la  mie  nuit,  quant  son  songe  ot  liné. 

Atant  es  .1.  bel  angre  qui  gete  grant  clarté 
Aussi  coin  s’il  tenist  .1.  grant  chierge  alumé; 

Karles,  ce  dist  li  angres,  dirai  toi  vérité;  etc. 

Gui  758 — 760.  (Charles  dit) 

Et  puis  revi  la  nue  vers  le  ciel  rcpairicr. 
Après,  si  vi  s  or  vos  plovoir  et  grésil  lier. 

Et  a  mult  g ra ns  tropiaus  la  blanche  noit 
n  e  g  i  e  r 

i  de  Peinpereur. 

Gui  153.  (L'ange  dit  à  Charles) 

Fai  toi  an  ton  corage  haut  et  lié  et  joianl. 


9)  Les  deux  vers  suivants  se  ressemblent  en  partie. 


Roi.  669. 

Li  Emperere  est  par  matin  levez; 


Gui  166.  (Charles) 

Au  matin  se  leva  quant  il  fu  ajornez. 


10)  L'auteur  du  jeune  poème,  affirmant  que  Charlemagne  a  été  27  années  en  guerre 
contre  les  infidèles  de  l’Espagne,  fait  durer  7  ans  le  siège  de  Luiserne. 

Roi.  2.  ;  Gui  190. 

Set  anz  tuz  pleins  ad  estet  en  Espaigne:  1  Puis  i  fu  il  .Vil.  ans  c’onques  n’i  pot  entrer. 

Cf.  Turp.  Chap.  IX.  Cf.  1534.  1861—1863.  3748. 

Carolus  ....  sedit  circa  eam  (sc.  urbem  Agenni) 
s  ex  mensium  spacio,  septiino  vero  mense  ap¬ 
latis  juxta  murum  petrariis  .... 

11)  Le  poète  du  Gui  dérive  le  nom  de  son  héros  du  nom  de  Guineman  que  Charles, 
selon  le  vieux  poème,  met  à  la  place  de  Roland,  et  compose  celui  de  Bertrand  des  syllabes  inter¬ 
verties  du  nom  de  son  modèle  Rabel  qui  devait  remplacer  Olivier  mort  avec  son  compagnon  Roland 
à  Roncevaux.  La  seconde  expédition  de  Charlemagne  en  Espagne  racontée  par  le  Roland  est 
devenue  le  point  de  départ  pour  le  jeune  poète  qui  en  fait  l’expédition  imaginaire  des  „enfantsu. 


Roi.  3014—3021. 

Caries  apelet  Rabel  e  Guineman; 

Ço  dist  li  reis:  Seignurs,  jo  vus  cumant: 
Seiez  es  lius  Olivier  e  Rollant: 

L’uns  port  l’espée,  e  laltre  l’olifant; 

Si  ehevalchiez  el'  premier  chief  devant, 
Ensembl’od  vus  quinze  milliers  de  Francs, 
De  bâche  lors,  de  noz  meillurs  vaillanz. 


Gui  191. 

Et  li  enfant  de  France  se  furent  aüné, 

200.  (Bertrand  dit) 

Merci  Dieu,  (pie  nos  soutes  chevalier  adoubé. 
228  et  suiv. 

Sire  Guis  de  Rorgoigne.  dist  Rertrant.  ça  venez: 
Nos  vos  volons  de  France  la  corone  douer. 
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Gui  245.  (Gui  dit) 

S’irons  après  les  peres  qui  nos  ont  engendrez, 


Itol.  3193—3197.  (Baligant  dit) 

Cil  est  mult  pruz  ki  su  net  l’olifant: 

D’un  graisle  cler  racatet  ses  cumpainz; 

K  si  cheyalclient  el’  premier  chief  devant, 

Ensembl’  od  els  quinze  milliers  de  Francs, 

De  bachelers  que  Caries  cleimet  enfaiiz; 

12)  Notre  poète  fait  emmener  aux  enfants  de  France  leurs  mères  et  leurs  sœurs  pour 
satisfaire  le  vif  désir  que  les  Francs  avaient  de  revoir  leurs  femmes  et  leurs  filles,  désir  exprimé 
dans  le  Roland  et  répété  dans  le  jeune  poème  (v.  142.  171  et  172).  D'ailleurs  la  chronique  de 
Turpin  et  la  Kaisercronik  confirment  la  présence  de  vierges  en  Espagne. 


Roi.  819-822. 

Virent  Guascuigne  la  tere  lur  seignur. 

Dune  lur  remembret  des  fi  eus  e  des  honurs 
E  des  pulceles  e  des  gentilz  uixurs: 

Cel  n’en  i  ad  ki  de  pitiet  ne  plurt. 

Cf.  1402  et  suiv;  1421.  2420,  3411;  312  et  suiv; 
361  et  suiv. 


Gui  238 — 241.  (Gui  dit  aux  enfants) 

Or  s’en  revoist  cliascuns  arriéré  en  son  régné 
Et  si  face  .1.  biau  char  meintenant  atorner, 
Mult  bel,  sor  .1111.  roes,  por  aler  plus  soef, 

Et  s’i  face  sa  mere  et  sa  serour  antrer, 

251. 

Je  ne  tandrai  an  France  ne  chas  tel  ne  cité, 


13)  Des  phénomènes  extraordinaires  sont  interprétés  comme  présages  de  la  fin  du  monde. 


Gui  306 — 310. 

11  avint  à  Paris  une  merveille  tel 

Que  sans  i  est  pléus  endroit  midi  soné, 

Et  li  soleus  e  sconse  quant  midi  fut  passé. 
Lors  dient  par  la  tere:  Li  mondes  est  finez. 


Roi.  1424—1435. 

Orez  i  ad  de  tuneire  e  de  vent. 

Pluie  e  grezilz  desmesuréement. 

Chiéent  i  fuildres  e  menut  e  suvent: 

E  terremoete  ço  i  ad  veirement 
De  St.  Michiel  de  l’Peril  .jusqu’  as  Seinz, 

De  Besençun  tresqu’as  porz  de  Guitsand: 

Nen  ad  recet  dunt  li  mur  ne  cravent. 

Cuntre  midi  tenebres  i  ad  granz, 

N’i  ad  clartet  se  li  ciels  nen  i  fent. 

Hum  ne  le  veit  ki  mult  ne  s’espaent; 

Dient  plusur:  C’est  li  definemenz 
La  fin  del’  siècle  ki  nus  est  en  présent. 

14)  C’est  en  Gascogne  que  les  deux  poètes  mettent  des  pèlerins  en  scène. 


Roi.  3684.  (Charles) 

Vient  à  Burdele  la  citet  de  valur: 

3687  et  suiv. 

Li  pelerin  le  [olifant]  veient  ki  là  vunt. 
Passet  Girunde  à  mult  granz  nefs  k’i  sunt: 


Gui  313  et  suiv.  (les  enfants) 

De  ci  que  à  Bordele  pansèrent  de  l’errer; 

Là  trespassent  Gironde  à  barges  et  à  nez; 

320  et  suiv. 

Jusc’à  Ais  en  Gascoigne  ne  se  sont  aresté. 

.1.  pelerin  troverent  essilié  et  gasté, 

Qui  revient  de  St.  Jake,  où  il  ot  converssé, 

15)  L  un  et  l'autre  poème  rapportent  la  présence  des  douze  pairs  en  Espagne,  dont  les 
noms  sont  en  partie  d’accord. 


Roi.  2402-2410. 

Caries  escriet:  U  estes  vus,  bel  niés"? 

U  l’Arcevesques  e  li  quens  Oliviers? 

U  est  Gerins  e  sis  cumpainz  Geriers? 
Otes  ù  est,  e  li  quens  Berengiers? 
lves  e  Ivories,  que  j’aveie  tant  chiers? 
Qu’est  devenuz  li  Guascuinz  Engeliers? 
Sansun  li  dux  e  Anseïs  li  fiers? 


Gui  345 — 350.  (Le  pèlerin  dit  à  Gui) 

Je  connais  bien  Rollant  et  Olivier,  son  per, 
Et  Naimon  à  la  barbe  et  Ogier  l’aduré, 

Richart  de  Normendie  et  Renier  l’alosé, 

Et  Yvon  et  Yvoire  et  Haton  le  séné, 

Le  duc  Tierri  d’Ardane  et  Oede  le  barbé, 

Et  S  ans  es  de  Borgoigne,  qui  est  gentils  e  ber. 

Cf.  745  et  suiv. 
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U  est  Gerarz  de  Russillun,  li  vielz, 

Li  duze  Per  que  j’aveie  laissiet? 

Cf.  170  et  suiv;  230. 

16)  Chacun  des  poètes  prête  aux  païens  3  divinités  appelées:  Mahomet,  Apollon  et  Tervagan. 


Mahum. 

A  poil  in. 

T  ervagan. 

17) 


Roi.  611. 


2697 


611.  2696. 


Gui  419.  431.  440.  44-6.  466.  479.  511.  1374  _ 

Mahomet;  2217.  2660  Mahon. 

2217.  3388. 

Apolin. 

2660. 

Tervagan  t. 


Les  païens  reconnaissent  l’impuissance  de  leurs  dieux. 

Roi.  2580  et  suiv.  I  Gui  486.  (Boïdant  dit) 

Ad  Apollin  en  vunt  en  une  crute,  Mès  li  nOstre  [Diex]  se  dorment  qui  tuit  sont 


Mès 

rasoté. 

Cf.  2396  et  suiv. 


Tencent  à  lui,  laidement  l’despersunent; 

2589  et  suiv. 

E  Tervagan  tolent  sun  escarbuncle, 

E  Mahummet  enz  en  un  fosset  butent, 

3514.  (Un  païen  dit  à  Baligant) 

Ja  vostre  deu  ne  vus  ierent  guarant. 

18)  C’est  par  la  prière  que  Charles,  comme  Gui,  se  prépare  à  la  bataille  qui  va  s  engager. 
—  L’archevêque  Turpin  confesse  les  Français  et  les  absout. 


Roi.  2998. 

Recleimet  Deu  e  l’apostle  de  Rume. 


Roi.  1130.  1132—1138. 
Bataille  avrez,  vus  en  estes  tuit  fid, 
Clamez  vos  culpes,  si  preiez  Deu  mercit. 
Asoldrai  vus  pur  voz  anmes  guarir; 

Se  vus  murez,  esterez  seint  martir: 

Sièges  avrez  el’  greignur  pareïs. 

Franceis  descendent,  à  tere  se  sunt  mis, 
E  l'Arcevesques  de  Deu  les  beneïst: 

Par  penitence  lur  cumandet  à  ferir. 


Gui  502  — 504. 

Quant  l’enfes  Guis  les  [païens]  voit,  s'a  J  lies  u  ré¬ 
clamé: 

Glorieus  sire  pere,  qui  me  féistes  né, 

Garissiez  hui  mon  cors  que  n’i  soie  afolé,  etc. 

Gui  511  et  512.  518-523. 

Enfans,  dist  l’archevesques,  à  moi  en  entandez  : 

Alez  trestuit  à  terre,  benéiçon  prenez. 

Des  pechiés  dont  vos  estes  mesfès  ne  meserrez, 
Certes,  j’en  remain  pleges  ici  et  devant  Dé 
Que  au  jor  dou  joïse  vos  randrai  tous  aubez, 
Chevauchiez  par  vertu,  mar  vos  esmaierez. 
Penitance  vos  doins  tele  com  vos  orrez: 

De  ruistes  cous  ferir  sor  paien  desfaez. 


19)  Le  combat  singulier  que  Gui  soutient  contre  Escorfaut  de  Carsaude  nous  rappelle 
vivement  celui  de  son  demi-homonyme  Guineman  contre  le  roi  de  Leutice. 


Roi.  3361—3363. 

Tute  li  freint  la  targe  k’est  flurie; 

Après  li  ad  la  brunie  descunfite, 

Tute  l’enseigne  li  ad  enz  e  Fc  ors  mise, 


Gui  559—562.  (Gui) 

Le  paien  a  féru  sor  la  targe  florie; 

Ne  li  fus  ne  la  targe  ne  li  vaut  une  alie, 

Parmi  le  gros  du  cuer  le  roit  espiel  li  guie, 
Outre  li  fait  passer,  ne  s’i  areste  mie. 

20)  Dans  le  jeune  poème,  la  description  de  la  mêlée  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du 

Roland. 

Roi.  1622  et  suiv. 

Là  veïssez  si  grant  dulur  de  gent, 


Tant  hume  mort  e  naffret  e  sanglent! 

L’uns  gist  sur  l’altre  e  envers  e  adenz. 


Gui  566.  569.  571. 

Là  oïssiez  grant  bruit  à  l’estour  comencier, 

Là  veïssiés  le  jor  tel  estour  commencier, 

L’un  mort  desore  l’autre  verser  et  trebuchier. 
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Roi.  1970—1974. 

Ki  lui  veïst  Sarrazins  desmembrer, 

Un  mort  sur  l’altre  à  la  tere  geter, 
De  bon  vassal  li  poiist  remembrer, 
L’enseigne  Carie  n’i  volt  mie  ublier, 
Munjoic  escrict  e  haltement  e  cler. 


Gui  4196  et  4197. 

Là  poïssiés  véir  .1.  si  fier  huéis, 

Soventes  fois  Mon  joie  es  crier  à  h  au  s  cris. 


21)  Voici  la  même  pensée  exprimée  sur 

Roi.  1155. 

K  sun  espiet  vait  li  ber  palmeiant, 

22)  La  lutte  que  Rabel  engage  avec  le 
duel  de  Gui  avec  Cornicas  de  Carsaude. 


Gui  comme  sur  son  type  Roland. 

Gui  587. 

Qui  véist  au  baron  son  espiel  paumoier, 
roi  Torleu  paraît  être  devenue  le  modèle 


du 


Roi.  3354—3366. 

Si  vait  fer ir  Torleu  le  rei  persis: 

N’es  eu  z  ne  brunie  no  pout  sun  colp  tenir. 
L’espict  ad  or  li  ad  onz  cl’  cors  mis. 


Gui  597 — 599. 

Et  l’enfes  Guis  le  fiert,  qui  le  corage  ot  fier; 

Li  lains  ne  li  vermaus  ne  li  ot  puis  mestier 
Que  le  fer  ne  li  face  ou  vermeil  sanc  baig- 
nier; 


23)  Comme  les  Francs,  selon  la  vieille  chanson,  prient  Dieu  de  préserver  Roland,  de 
même  les  femmes  emmenées  en  Espagne,  suivant  notre  poème,  demandent  à  Dieu  qu’il  sauve  Gui. 

Roi.  1881)  et  suiv.  !  Gui  602—605. 

N'i  ad  celui  ne  plurl  e  se  dement,  11  n'avoit  dame  en  char,  tant  féist  à  proisier, 

E  preient  Deu  que  guarjsset  Roi  l'a  ni.  j  Ne  tenist  en  sa  main  son  livre  ou  son  sauticr, 

E  prie  Dame  dieu,  le  verai  justicier, 

Ou’il  lor  enfans  garisse  de  mort  et  d'ancom- 
bner. 


24)  D’après  le  jeune  poème,  Gui,  en  même  temps  que  les  païens,  s'introduit  avec  15m 
soldats  dans  Carsaude.  C’est  précisément  le  même  nombre  de  guerriers  que  Charles,  d'après  la 
vieille  chanson,  confie  à  Guineman  et  à  Rabel.  (Cf.  Gui  2825  où  le  même  chiffre  est  mentionné.) 


Roi.  3019  et  suiv.  (Gharles  dit  à  Rabel  et  à 
Guineman) 

Ensembl’  od  vus  quinze  milliers  de  Francs. 
De  bachelers,  de  noz  meillurs  vaillanz. 


25)  Le  chiffre  de  dix  s'emploie  dans 
Roi.  89.  92. 

Dis  blanches  mules  list  amener  Marsilies, 

Cil  sunt  muntet  ki  le  message  firent  : 


Gui  632  et  suiv. 

Li  Sarasin  ne  sorent  en  nul  sens  i  garder 
Que  plus  de  .XV.  mile  n’an  soit  o  aus  entrez. 

2825.  (Gui  dit  à  Bertrand) 

Car  prenés  de  vos  homes  de  ci  à  .XV.,n 
Cf.  3015.  (3019),  3061. 

les  deux  poèmes  en  semblable  cas. 

Gui  654.  656.  658.  (Gui  dit) 
Prenez.  Xmmurs  amblans  et  sejornez. 

Et  si  soies  Xmde  chevaliers  armez. 

A  Karlon  l’emperere  les  me  présenterez, 


26)  A  l'arrivée  des  ambassadeurs  de  Gui  envoyés  à  Charlemagne,  notre  poète  raconte 
que  Roland  et  Olivier  sont  allés  dans  les  montagnes  reconnaître  la  position  de  l'ennemi.  Mais 
ils  en  reviennent  bientôt  sans  aucun  motif,  car  ils  n’ont  rien  à  rapporter.  Évidemment  lè  poète,  ne 
sachant  quel  rôle  leur  donner  alors,  les  a  envoyés  sur  les  montagnes  où,  selon  le  Roland,  Olivier 
fait  une  reconnaissance  avant  le  désastre  de  Roncevaux. 

Roi.  1017  et  suiv.  J  Gui  747  et  suiv.  (Charles) 

Oliviers  muntet  desur  un  pui  haltur:  i  Mais  il  n’i  choisi  mie  Rollant  ne  Olivier. 

Guardet  suz  destre  par  mi  un  val  herbus  i  A  ins  erent  es  mont  ai  gn  es  garder  el  espier. 
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Roi.  1028,  et  suiv. 

Oliviers  est  de  sur  un  pui  muntez: 

Or  veit  il  bien  d’Espaigne  le  regnet, 

27)  Ogier  encourage  les  siens,  suivant 
celle  de  Roland  dans  le  vieux  poème. 

Roi.  1062  et  suiv. 

llespunt  Rollanz:  Ne  placet  Damne  Deu 
Que  mi.  parent  pur  mei  scient  blasmet, 

Ne  France  dujce  ja  chéet  en  viltel. 

Éinz  i  ferrai  de  Durendal  asez.  etc. 

28)  Bertrand,  compagnon  de  Gui,  imite 

Roi.  1938. 

Dist  Oliviers:  De  h  et  ait  li  plus  lenz! 

29)  Même  conduite  de  Charlemagne  à  1) 

Roi.  139.  I 

Li  F.mperere  en  tint  sun  chief  enclin; 

Cf.  3727. 

30)  Ganelon,  dans  le  Gui,  propose  pour  1 
lui-même  subir  selon  le  Roland. 

Roi.  3964.  3969. 

Quatre  destriers  funt  amener  avant,  etc. 

Guenes  est  turnez  à  perdition  grant; 


le  Gui,  à  la  bataille  d'une  manière  semblable  à 
Gui  799.  801—803. 

Qui  ce  fait  que  il  puet  on  ne  le  doit  blasmer. 

Ja  Damedicu  ne  place,  qui  le  mont,  .doit  sauver. 
Qu’en  puisse  retorner  ne  tout  li  .XII.  per, 

A  in  s  soions  luit  as  armes  ocis  et  decopés. 

Olivier,  compagnon  de  Roland. 

Gui  856. 

Dahais  ait  qui  en  chaut,  ce  dist  Berlran.s 
li  ber. 

arrivée  d'ambassadeurs. 

Gui  1022. 

Quant  l’entent  l’emperere,  si  a  le  chef  cliné; 
es  ambassadeurs  de  Gui  la  même  mort  qu'il  doit 
Gui  1110  et  suiv. 

Si  les  faites  noer  as  keues  des  somiers,  etc. 

Cf.  1932.  1958.  2168. 


31)  Ganelon,  comme  Naimes  dans  le  jeune  poème,  étant  sur  le  point  de  parler,  laisse 
tomber  son  manteau. 


Roi.  462-— 464. 

Afublez  est  d'un  mantel  sabelin. 

Ki  fut  eu  ver  z  d’un  pâlie  alexandrin: 
Getet  l’à  tere,  si  l’receit  Blancandrins  ; 
Cf.  Roi.  281. 


Qui  1118. 

Son  mantel  lest  chaoir,  qu’est  à  or  entailliés, 
2886. 

Son  mantel  laisl  chaoir,  qu’il  avoit  a.fublé. 
Cf.  3800. 


32)  La  fierté  nationale  que  fait  entre-voir  la  chanson  de  Roland,  se  manifeste  dans  le  Gui. 


Roi.  3031  et  suiv. 

Suz  ciel  n’ad  gent  que  Caries  ait  plus  chière, 

Fors  cels  de  France  ki  les  régnés  cunquièrent. 

Cf.  167. 

33)  L'ange  Gabriel  a  commerce  avec  Charlemagne. 
Roi.  2526.  3610.  ;i 

Seint  Gabriel  li  ad  Deus  enveiet. 

Seinz  Gabriel  est  repairiez  à  lui; 

Cf.  2262.  2390.  2395.  2374.  2568. 


Gui  1192  et  suiv. 

Dites  as  Alemans  que  il  vuident  leur  très, 
Si  faites  ces  enfans  richement  osteler. 


Gui  1355 — 1360. 

Vit  entr-ovrir  le  ciel  jusc’  à  la  maïsté, 

Et  une  crois  saintisme  qui  gete  grant  clarté  ; 

De  toutes  pars  le  tienent  .1111.  angr.es  anpené  ; 

Paor  ol  l’emperere,  si  s’est  jus  açliné. 

St.  Gabriel  li  angres  s’est  à  lui  dévalé; 

|  11  li  dit  en  l’oreille  coiement,  à  celé:  etc. 

34)  Les  gens  de  cuisine  épilent  la  barbe  à  Ganelon,  de  même  Boïdant  de  Luiserne  ose 
saisir  Charles  par  la  barbe  blanche. 

Roi.  1823.  1  Gui  1 400. 

leil  li  peilent  la  barbe  e  les  gernuns,  |  Le  saisi  par  la  barbe  dont  li  peus  est  niellez, 
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35)  Le  départ  de  1  armée  se  fait,  dans  les  deux  poèmes,  d’une  même  façon. 


Roi.  700. 

Par  mi  cele  ost  l'unt  mil  g  rais  les  suner. 
Cf.  1'  01.  1629;  2111. 

3137  el  suiv. 

Par  lute  l’ost  funt  lur  taburs  suner 
K  cez  buisines  e  cez  graisles  mult  clers. 


Gui.  1575  et  suiv. 

Là  oïssies  soner  plus  de  .M.  olifans, 

Grelles  et  chalemiaus  et  buisines  bruians, 
1148 

Tôt  contreval  Luiserne  sonerent  .M.  tabor 


36)  Marsile,  sur  la  proposition  de  Biancandrin,  entre  en  négociation  trompeuse  avec 
Charlemagne  pour  l’éloigner  d'Espagne.  De  même  Gui,  sur  l’avis  de  Bertrand,  se  sert'd'une  ruse 
semblable  pour  s’emparer  de  la  ville  de  Montorgueil. 


Roi.  18  et  19.  (Marsile  dit) 

.Jo  non  ai  ost  qui  bataille  li  dunget; 
Nen  ai  tel  gent  ki  la  sue  derumpet. 

28  et  29.  (Biancandrin  dit) 
Mandez  Carlun,  à  l’orgoillus,  à  nier, 
Fedeilz  servises  e  mult  granz  amistiez,  etc. 


Gui.  1637.  1642.  1645.  1649—1652. 

Force  n’i  a  inestier  ne  assaus  por  ruer. 
Faites  .x.  darnoisiaus  fervestir  et  armer. 

Tôt  droit  à  Montorgueil  les  en  faites  aler. 
lluidelon  irions  le  mesage  conter, 

Si  li  ferons  acroire  et  dire  par  verte 
Que  nos  i  anvoia  Karlemaincs  li  ber. 

Et  les  fiés  et  les  terres  de  par  lui  demander,  etc. 

37)  La  ressemblance  de  ces  deux  passages-là  achève,  d’ailleurs,  de  se  confirmer  par  le 
même  nombre  d’ambassadeurs  mis  en  scène. 

69.  72.  (Marsile) 

Des  plus  feluns  dis  en  ad  apelez: 

Branches  d’olive  en  voz  mains  porterez; 

Roi.  160.  (Charles) 

Les  dis  messages  ad  fait  enz  hosteler; 

38)  C’est  à  l’envi  que  les  compagnons  de  Charles  offrent  d’aller  traiter  avec  Marsile;  c’est 
à  l’envi  aussi  que  les  compagnons  de  Gui  offrent  de  le  suivre  à  Montorgueil. 


Gui.  1642  et  suiv.  (Bertrand  dit) 
Faites  .X.  darnoisiaus  fervestir  et  armer. 
A  loi  de  messagiers  les  faites  atorner, 


Roi.  246. 

Rcspunt  dits  Naimes:  J’irai  par  vostre  dun;  etc. 
25 1. 

liespunl  l’ollanz:  J’i  pois  aler  mult  bien. 

268  et  suiv.  (Turpin) 

Dimez  m'en,  Sire,  le  bastun  et  le  guant, 

K  jo  irai  à  l’Sarrazin  Espan: 


Gui  1663. 

Et  je,  ce  dist  F.stous,  ja  ne  m’i  laisserez. 

1666  et  suiv. 

L’arche vesq u es  Turpin  s’est  en  haut  escriez: 
Seignor  baron,  dist  il,  car  m’i  laissiez  aler.  etc. 


39)  Les  deux  poètes  rapportent  que  Roland  a  encouru  la  colère  de  Charles  pour  a  vou¬ 


lait  la  guerre  sans  autorisation. 

Roi.  1775.  (Ganelon  dit) 

.Ta  pris!  il  Noples  seinz  le  vostre  eumant. 

40)  Les  ambassadeurs  de  Gui  observent, 
beaucoup  de  celle  de  Ganelon  auprès  de  Marsile. 
Roi.  430-437. 

Iço  vus  mande t  Carlemagnes  li  ber; 

Que  recevez  seinte  chrestientet; 

Demi  Espaigne  vus  voelt  en  fin  duiier. 

Se  ceste  acorde  otrier  ne  vulez. 

Pris  e  liez  serez  par  poestet; 


Gui  1704  et  suiv.  (Charles) 

11  est  à  son  neveu  coreciez  et  irez 

Tant  que  il  l’a  féru  de  son  gant  sor  le  nez. 

chez  Huidelon,  une  conduite  qui  se  rapproche 

Gui  1704—1711.  (Gui  dit  à  Maucabrez) 

Il  (Charles)  est  à  son  neveu  coreciez  et  irez 
Tant  que  il  l’a  féru  de  son  gant  sor  le  nez. 

Or  a  li  rois  juré  desor  sa  loiauté 
James  n’aura  Rollans  plain  pié  de  s’erité, 

Ains  mande  Huidelon  qu’  il  viegne  à  lui  parler. 


27 


AT  siège  ad  Ais  en  serez  amenez, 

Par  jugement  serez  iloec  linez; 

Là  muriez  vus  à  limite  e  à  viltet. 

473  et  suiv. 

L’altre  meitiet  a  vrai  Rollanz  sis  niés: 

Mult  i  avrez  orgoillus  parçunier. 

443—444. 

(Ganelon  voyant  que  Marsile  va  le  frapper) 
Quant  le  vit  Guenes,  mist  la  main  à  l’espée, 
Cuntre  dous  deiz  l’ad  de  1’  tuerie  gelée; 

Cf.  465.  466.  499. 


Et  li  laira  sa  terre  et  s'onenr  à  garder; 

Et  se  il  reveut  croire  sainte  crestienté. 

Il  li  donra  Espaigne,  s’il  la  puet  conquester. 

1880  et  suiv.  (Gui  dit  à  Huidelon) 

Se  je  te  voi  movoir  ne  les  mains  ne  les  piés, 

Je  te  ferai  la  teste  voler  an  ce  foier. 

1912.  (Bertrand) 

Jal  ferist  de  l'espée,  qui  pallast  ne  qui  non; 
1941.  (Estons) 

Par  poi  que  nel  feri  de  son  branc  d’acier  cler: 


41)  Le  roi  Marsile  du  Roland  devient,  en  partie,  le  type  de  Huidelon. 


Roi.  15—17. 

Oez.  seignurs,  quel  peccliiet  nus  encumbret: 
Li  emperere  Caries  de  France  dulce 
En  cest  païs  nus  est  venuz  cunfundre. 

20  et  suiv. 

Cunseilliez  mei,  cume  mi  saive  hume; 

Si  m'  guarisez  e  de  mort  e  de  liunte. 


42)  La  cour  de  Marsile  paraît  être 


Gui  1835.  1849-1852.  1864-1866. 
Huidelons  l’orguilleus  est  ou  palais  plenier. 
Seignor,  fait  Huidelons,  fetes  pais,  si  m’oiés: 
Karles  est  en  Espaigne,  li  fors  rois  droituriers; 
Tous  avés  nos  chastiaus  et  nos  bours  essilliez, 
Et  ocis  nos  enfans  qu’erent  de  nos  moilliers. 

Or  me  dout  à  merveilles  certes  dou  repairier, 
Ive  Karles  me  het  plus  que  nul  home  sos  ciel. 
Et,  se  il  me  puet  panre,  fera  moi  detranchier. 

le  modèle  de  celle  de  Huidelon. 


Roi.  407  et  suiv.  (La  cour  de  Marsile) 
Un  faldestoel  out  suz  l’umbre  d’un  pin, 
Envolupet  d’un  pâlie  alexandrin;  etc. 

Cf.  115.  2804.  2653. 


Gui  1836.  1839.  1842.  (Huidelon) 

Vestus  cstoit  li  rois  d’un  vermeil  paile  chier, 

Sa  barbe  li  baloie  jusc’  au  neu  du  brayer. 

Desus  le  faudestuef  se  sist  li  rois  prisiés,  etc. 
Cf.  2878. 


43)  Les  deux  poètes  s'accordent  à  faire  apparaître  les  païens  le  plus  souvent  sous  une 
„olive-t  et  une  fois  seulement  sous  un  „pinu:  fait  curieux. 

Roi.  366  et  367.  2571.  2705.  !  Gui  2147.  2195.  3284.  3574.  3695. 


407  pin. 


1367  pin. 


44)  Les  rois  païens  sont  fous  de  rage,  en  voyant  l’insolence  des  ambassadeurs  de  Charle¬ 
magne  comme  aussi  celle  des  ambassadeurs  de  Gui. 


Roi.  439  et  suiv.  (Marsile) 

Un  algier  tint  ki  d’or  fut  enpenez. 

Ferir  1’  [Ganelon]  en  volt,  se  n'en  fust  desturnez. 


Gui  1882. 

Quant  Huidelons  Tentent,  n’ot  en  lui  c’aïriei  : 


45)  Le  cheval  de  Turpin  ressemble  bien  à  celui  de  Danemont. 


Roi.  1651  —  1658.  (Le  cheval  de  Turpin) 
Li  destriers  est  e  curant  e  aates. 

Tiez  ad  copiez  e  les  gambes  ad  plates, 
Curie  la  quisse  e  la  crupe  bien  large, 

Lungs  les  costez  e  l’eschine  ad  bien  halte, 
Blanche  la  eue  e  la  crignetc  jalne, 

Petite  oreille,  la  teste  tu  te  falve; 

Beste  nen  est  qui  encuntrc  lui  alget. 


Gui  2325—2329.  2341.  (le  cheval  de  Danemont) 

Le  cheval  fort  et  roide,  ja  meillor  ne  verres; 

Il  ot  le  costé  blanc  comme  cisne  de  mer, 

Les  jambes  fors  et  roides,  les  piés  plas  et 
coupés, 

La  leste  corte  et  megre  et  les  eus  alumés, 
i  Et  petite  oreille  te  et  mult  large  le  nés, 

Plus  tost  cort  par  montaigne  que  uns  autres,  par 
prés. 
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46)  Les  païens  reconnaissent  leur  impuissance  auprès  des  chrétiens.. 


Gui  2396  et  suiv.  (Dragolant  dit) 

Escrit  est  en  la  loi.  por  voir  le  puis  conter, 

Que  li  paiens  ne  pu  et  vers  le  François  durer,  etc. 


Roi.  3512  et  suiv.  (Baligant  demande  et  Jangleü 
répond) 

.  .  .  nus  avrum  la  victorie  de  l’camp? 

F.  cil  respunt:  Morz  estes,  Baliganz. 

47)  C’est  à  cause  d’actions  perfides  que  les  deux  chansons  mettent  sur  la  scène  un  grand 
duel  regardé  comme  un  jugement  de  Dieu.  Les  combattants  y  tombent  de  leurs  chevaux. 

Bol.  3881.  3883.  |  Gui  2417  et  suiv. 

Les  alves  turnent,  lur  seles  en  sunt  guastes.  [  Par  deseure  les  croupes  des  destriers  sejornés 

A  tere  sunt  ambdui  li  chevalier;  etc.  |  Se  sont  li  dui  baron  à  la  tere  porté,  etc. 

48)  Quelques-uns  des  héros  mis  en' scène  se  battent  comme  des  lions. 

Roi.  1888.  |  Gui  2668. 

Pur  ço  sunt  Franc  si  fier  cume  leun.  .  Estes  les  vos  ensamble  com  Ivons  abrievés. 

Cf.  1111. 

49)  La  même  idée  exprimée  à  l’égard  des  deux  rois  de  France  mis  en  scène. 

Roi.  163.  |  Gui  2819, 

Li  Emperere  est  par  matin  levez;  |  L’enfe s  Guis  de  Borgoigne  s’est  levés  par  matin. 

50)  L  habillement  de  Gui  nous  rappelle,  en  quelque  façon,  celui  de  Ganelon. 

Roi.  343  et  suiv.  (Ganelon)  ,  I  Gui  2877  et  suiv. 

De  guarnemenz  se  prent  à  cunreer,  1  Lors  s’est  li  enfes  Guis  gentement  conréés: 

De  ses  meillurs  que  il  pOut  recuvrer:  |  .1.  mante)  sebelin  a  à  son  col  geté,  etc. 

51)  Chaque  poète  fait  baptiser  une  reine  païenne. 

Roi.  3985.  3990.  I  Gui  3060. 

Là  baptizièrent  la  reine  d’F.spaigne,  J  Tantost  font  bautoizier  la  cortoise  roïne; 

En  Bramirnunde  ad  chrestientel  mise,  .  .  . 

52)  Le  jeune  poète  fait  la  parodie  du  courage  de  Blancandrin  vanté  par  le  Roland. 


Roi.  -44  et  45. 

Asez  est  mielz  qu’il  i  perdent  les  chiefs 
Que  nus  perdium  l’honur  ne  la  deintiet, 

58  et  suiv. 

Asez  est  mielz  que  les  chiefs  il  i  perdent 
Que  nus  perdium  clere  Espaigne  la  bele, 


Gui  3366  et  suiv. 

Miens  aim  ma  terre  perdre  que  la  teste 
tranchier; 

Mais  c’est  li  plus  par  force,  li  moins  par  amistiés. 


53)  L’enseigne  française  est  plantée  sur  le  territoire  conquis. 


Roi.  707  et  suiv. 

Li  quens  Bollanz  ad  l’enseigne  fermée, 
En  sum  un  tertre  cuntre  le  ciel  levée. 


Gui  3403 — 3405. 

Bertrans,  li  fils  Naimon,  est  alés  atachier 
Au  pomel  de  la  tor  du  grant  palais  plenier 
Une  ensei  gne  vermeille,  i  a  fait  baloier; 

54)  Voici  la  même  maxime  des  deux  poètes:  Les  païens  qui  ne  veulent  pas  croire  en 
Dieu  seront  tués. 

Gui  3438. 


Roi.  3668—3670. 

Meinent  païens  entresqu’à  l'baptestire. 
S’or  i  ad  cel  qui  Carlun  cuntrediet, 

Il  le  fait  pendre  o  ardeir  o  oc  ire. 
Cf.  101.  102. 


Et  qui  Dieu  ne  veut  croire,  tous  les  vont  o  ci  an  t. 
Cf.  14  et  15. 


3661  et  suiv. 
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55)  Ce  sont  100m  hommes  que  Charlemagne,  d'après  le  Roland,  reconduit  en  Espagne 
pour  venger  Roland:  c'est  précisément  le  même  nombre  de  chrétiens  que  Gui  amène  au  secours 
de  l’empereur. 

Roi.  2907.  |  fini  3413. 

Cent  milie  Franc  on  unt  si  grant  dulur.  |  Bien  furent  .c.  millier  celc  compaigno  grant. 

Cf.  3000.  3085.  3124.  3870. 


5 G)  Turpin  est  un  bon  prêtre  et  un  brav 
Roi.  1563  et  suiv. 

Tels  curunez  ne  cantat  unkes  messe 
Ki  de  sua  cors  feïst  tantes  proeces. 

1669  et  suiv. 

Bient  Franceis:  Ci  ad  grant  vasselagc; 

En  l’Arcevesque  est  bien  la  croce  salve. 

Cf.  1666  et  suiv.  1674  et  suiv.  2255. 

57)  Les  païens  fuyants  sont  précipités  ds 


c  guerrier  en  même  temps. 

Gui  3666  cl  suiv.  (Turp.  a  tué  Kmaudras.) 
Certes,  ci  a  bon  prestre.  dist  lluidelon  li  frans. 
Voire,  qui  bien  confesse,  dist  ses  lils  Dra- 
golans; 

Cf.  1668  et  suiv;  3661  et  suiv. 


l’eau  pour  y  périr. 


Roi.  2465.  2474.  !  Gui  3711. 

L’ewe  de  Sobre  (ele  lur  est  devant),  \  Et  cil  se  sont  féru  en  la  mer  por  noier. 

Tuit  sunt  neiet  par  merveillus  alian. 

58)  Ganelon  propose  à  Charles  de  retourner  en  France,  mais  c’est  Naimes  toujours  qui 
donne  un  conseil  contraire. 


Roi.  1783  et  suiv. 

Kar  chevalchiez.  Pur  qu’alez  arestantV 

59)  Les  deux  poètes  sont  d’accord 
dangers.  —  Le  traître  a  beaucoup  d’amis. 

Roi.  252  et  suiv.  (Charles  dit) 

Soignurs  bannis,  ki  purrum  enveier 
A  1’  Sarrazin  ki  Sarraguce  tient? 

277. 

Co  dist  Rollanz:  Ç'iert  Guenes,  mis  parastre. 

319  et  320. 

Co  dist  li  reis:  Guenes,  venez  avant; 

Si  recevez  le  bastun  e  le  guant. 

310.  (Guenes) 

En  Sarraguce  s  ai  bien  qu'ai  er  m’estoet; 

299  et  300. 

En  Sarraguce  en  irai  a  Marsilie; 

Einz  i  ferai  un  poi  de  legerie 
349. 

Là  veïssez  tanz  chevaliers  plurer,  etc. 

G0)  Charlemagne 
un  autre  baron  en 
ne  retrouvent  pas  leurs  maris 

Roi.  3714  et  suiv.  (Charles  dit  à  Aude) 

Jo  t’en  durrai  mult  esforciet  escange: 

Ç  est  Loewis,  mielz  ne  sai  jo  qu’en  parle:  etc. 


Gui  3794  et  suiv. 

Galon  nos  an  en  France,  drois  empereres  ber, 
en  peignant  la  conduite  de  Ganelon  en  présence  de 

Gui  3807-3809. 

Naimes,  dist  l’emperes,  qui  i  porroil,  aler? 

Et  li  dus  respont:  Je  l’aurai  tost  trové. 

Envoiez  i,  biaus  sire,  Ganelon  et  Hardré,  etc. 
3814-3816. 

Amis  co  dist  li  rois,  vos  garnemens  prenez. 

I  Si  faites  ceste  angarde  sorvéoir  e  monter, 

Savoir  se  vous  verrez  Sarrasins  et  Esclers  ; 
3819—3822. 

Sire,  dist  li  traîtres,  nos  ne  Posons  véer. 

Puis  dist  entre  ses  liens  qu’il  n’i  fu  cscoutez: 

Par  la  foi  qui1  je  dois  à  ceus  dont  jo  suis  nez. 

Je  vous  ferai  encore  coreçous  et  irez! 

3813.  (Charles) 

J  Ganelon  en  apele  et  son  grant  parenté. 

Cf.  1152  et  suiv. 


Gui  40 1 0  et  suiv. 

Et  qui  ne  le  [avoé]  trova,  si  a  grant  duel  mené, 
Et  Karles  l’emperore  la  list  bien  marier. 


veut  donner  à  Aude,  en  remplacement  de  Roland  mort  à  Roncevaux, 
mariage.  Il  fait  usage  de  cet  expédient,  selon  le  Gui,  pour  quelques  femmes  qui 
en  Espagne. 


8 


30 


Gui  4037. 

Et  la  belle  Aude  avec,  que  Hollans  a  plevie; 
Cf.  1038  et  suiv;  1259.  4001.  4012. 


Gl)  La  belle  Aude  est  mise  eu  scène. 

Col.  3708—3710. 

As  li  venue,  Aide,  une  bele  dame. 

Ço  dist  à  l'rei :  II  est  Rollanz  l’catanies. 

Ki  me  jurât  eu  me  sa  per  à  prendre? 

Cf.  1720. 

G2)  Le  jeune  poète  a  fait  des  17  rois  qui  entourent  Baligant  suivant  le  Roland  30  rois 
qui  sont  à  la  suite  d’Aquilant  dont  Baligant  est  le  type.  C'est  peut-être  sur  les  30  corps  de  soldats 
de  Baligant  que  notre  poète  a  fondé  le  chiffre  de  30. 


Roi.  2049. 

XVII  rei  après  le  [amiralz]  vaut  siwant: 
Cf.  3217. 


Gui  4212. 

Lt  o  lui  .XXX.  rois  du  régné  de  Persis. 


b)  Analogies  relatives  au  sujet  et  aux  assonances. 


Nous  mettons  ici  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques  passages  dont  les  termes  dans  le  corps 
des  vers  ne  concordent  pas  en  général,  mais  dont  le  sujet  et  les  assonances  dénoncent  une  identité 
frappante.  Nous  n’attachons  pas  à  ces  passages  une  valeur  supérieure  à  celle  de  la  partie  précé¬ 
dente,  mais  ils  sont  d'une  qualité  convaincante  pour  n’admettre  aucun  doute  sur  les  conclusions  que 
nous  allons  tirer  des  analogies  relatives  au  sujet  et  à  la  forme. 

1}  C  est  le  premier  jour  de  l'été  que  Baligant  va  attaquer  Charlemagne.  C’est  le  même 
jour  que  l’empereur  commence  à  assiéger  la  ville  de  Luiserne  qui  est  en  possession  d’Aquilant, 
dont  Baligant,  nous  l’avons  dit  plus  haut,  est  le  modèle. 


Roi.  2326-2628. 

Suz  Alixandre  ad  un  port  juste  mer: 
Tut  sun  navilie  i  ad  fait  aprester. 

Ço  est  en  mai,  à  l’premier  jur  d'estet. 


Gui  188  et  suiv. 

I  ant  que  il  sont  venu  à  Luiserne  s  or  mer. 
Si  l'a  Karles  asisse  le  premier  jor  d'esté. 


2)  Dans  le  Roland,  les  ambassadeurs  de  Marsile  trouvent  l’hospitalité  chez  Charles  qui. 
selon  le  Gui,  traite  les  ambassadeurs  de  Gui  tout  de  même. 


Roi.  159  et  160.  162. 

El'  grant  vergier  fait  li  reis  tendre  un  tref; 

Les  dis  messages  ad  fait  enz  hosteler; 

La  noit  demurent  Iresquc  vint  à  l’jur  cler. 

3)  Les  menaces  des  ambassadeurs 
sur  les  rois  païens. 

Roi.  441  et  442. 

Li  reis  Marsilies  ad  la  culur  muée. 

De  sun  algier  ad  la  hanste  crollée. 

4)  On  ne  peut  pas  méconnaître 
l'armement  de  Baligant  et  celui  de  Gui. 

Roi.  3139  et  suiv. 

Païen  descendent  pur  lur  cors  a  du  ber. 

Li  amiralz  ne  se  voelt  demurer: 

Vest  une  brunie  dunt  li  pan  sont  safret, 


Gui  1192—1194. 

Dites  as  Alemans  que  il  vuident  leur  très. 

Si  faites  ces  enfans  richement  osteler, 

I  Jusc’  à  demain  à  l’aube  que  il  soit  ajorné. 

de  Charlemagne  et  du  jeune  roi  ont  le  même  effet 
Gui  1944  et  1945. 

|  Quant  Huidelons  Tentent,  color  prist  à  muer. 

I  Mais  plus  n'en  osa  faire  que  le  chief  a  c  roi  lé. 

l’identité  de  ces  deux  passages-ci  qui  nous  racontent 
Gui  2252—2254. 

Et  li  anfes  s’adoube  sans  point  de  demorer. 

Il  a  vestu  l’auberc,  si  a  Heaume  fermé, 
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Lacel  su  n  helme  ki  ad  or  est  gemmez;  Et  a  ceinte  l'espéc  au  sen  est  re  cos  té. 

Pois,  ceint  s’espée  à  1  senestre  costet.  etc. 

Cf.  345  et  suiv. 

Esperuns  d’or  ad  en  ses  piez  fermez, 

Ceinte  Murglais  s’espée  à  sun  costet. 

5)  Le  roi  païen  Climorins  qui  possède  Ja  moitié  de  Saragosse  semble  être  devenu,  en 
quelque  façon,  le  type  de  Danemont,  roi  de  Montescîair  et  fils  de  Huidelon. 


Roi.  1 498. 

fi  roc  li  et  le  bien,  le  frein  li  abandunet, 


Gui  2108. 

Cors  b  roc  lie  le  cheval,  le  train  abandoné’, 


6)  La  mort  du  Calife,  feinte  par  Ganelon,  frappera  Aquilant  du  Gui. 


Roi.  t>81  et  (582. 

De  1'  algalife  ne  1’  devez  pas  blasmer; 

Kar  à  mes  oilz  vi  trois  cenz  milie  armez,  etc. 
685-689. 

Ki  l'en  cunduistrent  entresque  en  la  mer. 

D'  iloec  s'en  fuient  pur  la  chrestientet 
One  il  ne  voelent  ne  tenir  ne  guarder. 

Einz  qu’il  oüssent  1111  liwes  siglet, 

Si’s  aquillit  e  tempes  te  e  orez; 

Là  sont  nciet,  jamais  ne's  reverrez. 


Gui  4215  et  4216. 

Quant  li  rois  Aquilans  fu  entrés  en  la  mer, 

Il  et  trestuit  li  roi  quiderent  esc  ha  per: 

4218  et  4219. 

Ains  fist  dedens  le  voile  .1.  grant  vent  venteler, 
Qui  la  fist  peçoier  et  le  mast  tronçoner,  etc. 

4222.  4225  et  suiv. 

Convint  cele  galie  au  grant  palais  hurler. 

Dont  véissiés  les  rois  parmi  la  mer  floter. 

Cil  qui  par  la  mer  va  ne  puet  mie  eschapcr, 


Cf.  2472. 

Li  altre  en  vunt  encuntreval  flotant, 
2797  et  suiv. 

En  ceste  tere  n'est  rcmés  chevaliers 
Ne  seit  ocis  o  en  Seine  neiez. 

Cf.  Turp.  Chap.  IX. 


Conclusion  tirée  des  analogies  relatives  au  sujet  et  à  la  forme. 

C’étaient,  comme  on  le  sait,  déjà  les  éditeurs  de  la  chanson  de  Gui  de  Bourgogne,  MM. 
Guessard  et  Michelant  qui  découvrirent  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  le  commence¬ 
ment  du  Roland  et  celui  du  Gui.  C’est  aussi  M.  Gautier  qui,  quelque  part  dans  son  onvrage,  „Les 
Epopées  françaises*,  signale  l’imitation  d’un  autre  passage  de  la  vieille  chanson,  qui  décrit  un  orage 
miraculeux;  et  dans  son  édition  classique  de  la  chanson  de  Roland,  le  même  savant  fait  remarquer 
qu’„on  peut  comparer  les  vers  2326 — 2329  du  Gui  aux  vers  1651  — 1657  du  Roland.* 

A  ce  peu  de  traits  communs  des  deux  chansons,  nous  venons  d’en  ajouter,  dans  le  troi¬ 
sième  chapitre,  beaucoup  d’autres.  Nous  avons  vu  que  l’expédition  des  enfants  de  France,  sous  la 
conduite  de  Gui,  n’est  autre  chose  qu'une  répétition  du  retour  de  Charlemagne  en  Espagne  où 
celui-ci  est  suivi  de  I00m  guerriers  appelés  ,, enfants*  par  lui.  Le  poète  du  Gui  était  extrêmement 
frappé  de  ce  terme  affectueux.  Voilà  précisément  pourquoi  ce  mot  est  devenu  son  terme  favori  qu’il  répète 
tant  de  fois  et  avec  tant  de  complaisance  dans  son  œuvre.  Etant  d’ailleurs  fort  touché  du  vif 
désir  qu'avaient  les  Français  de  posséder  leurs  femmes  et  leurs  filles  (fils),  il  voulut  satisfaire  ce  souhait  ardent. 
Avant  de  faire  cela,  il  nous  rappelle  (v.  142.  171  — 172)  ')  ce  que  tous  les  Français  désiraient  de  tout 


J)  Et. si  verrons  nos  femes  et  nos  petis  anfans. 
Karles  sc  regarda  et  vit  François  plorer 
Lor  enfans  et  lor  femes  durement  regreter. 
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leur  cœur,  et  base  cette  partie  de  son  récit  sur  la  donnée  de  la  chronique  de  Turpin.  (Cf. 
Chap.  2.) 

II  résulte  des  nos  11,  19,  (22),  24  de  la  division  a)  jusqu’à  l’évidence  que  le  nom  de  Gui 
est  emprunté  à  celui  de  Guineman  du  vieux  poème;  mais  le  rôle  du  héros  de  notre  poème,  qui 
prend  successivement  6  villes  sans  l'autorisation  de  Charlemagne,  nous  rappelle  vivement  celui  de 
Roland  qui,  d’après  la  vieille  chanson  (v.  198 — 200)  se  vante  d'avoir  pris  les  6  villes  de  -Xoplestt, 
de  „Comtniblestt.  de  „Valterne“,  de  „Balaguet,‘,  de  „Tuelett  et  de  „Sebiliea,  et  qui  a  emporté 
Noples  à  l’insu  de  l’empereur.  (Cf.  les  nos  21  et  23.) 

Les  nos  36,  37,  38,  40,  41,  42,  43,  44  de  la  division  a)  et  le  n°  3  de  la  division 
b)  prouvent  que  Marsile  est  devenu  le  type  de  Huidelon. 

Les  ri0*  5,  02  de  la  division  a)  et  le  n°  1  de  la  division  b)  mettent  hors  de  doute  que  le 
Baligant  du  Roland  est  l'Aquilant  du  Gui.  Cette  présomption  est  d'ailleurs  appuyée  par  le  n°  19 
du  premier  chapitre  où  il  est  question  de  l’assonance  „antiquitet*  (antiquité).  Mais  ce  nouvel 
émir  périt  d’une  manière  qui  nous  fait  souvenir  de  la  prétendue  mort  du  calife  de  la  vieille 
chanson.  (Cf.  n°  6  du  3me  chap.,  divis.  b)  —  Après  avoir  découvert,  les  modèles  des  trois  per¬ 
sonnages  principaux,  il  est  facile  de  grouper  les  autres  traits  généraux  plus  haut  relevés  autour 
de  ces  trois  centres. 


Olxeqpitre  quatrième, 

Conclusion  tirée  de  tout  ce  qui  précède. 

Il  résulte  du  2me  chapitre  qu’outre  l'élément  religieux,  qui  occupe  une  place  immense 
dans  le  Gui,  quelques  détails  (p.  e.  ceux  relatifs  à  la  présence  des  femmes  de  France  en  Espagne) 
sont  empruntés  à  la  chronique  de  Turpin.  Du  reste  on  retrouve  le  germe  de  l'élément  religieux 
aussi  dans  le  Roland,  quoiqu’il  y  soit  d'une  étendue  bien  réduite.  Pour  tout  le  reste,  c’est  la 
chanson  de  Roland  qui  est  la  source  principale  où  notre  poète  a  puisé.  On  peut  tirer  cette  consé¬ 
quence  de  la  circonstance  qu’il  fait  commettre  à  Ganelon  la  trahison  par  avarice  et  par  ., envie*,1) 
tandis  que  la  chronique  de  Turpin  n’indique  que  la  pure  avarice  comme  motif  du  crime.  D  ailleurs 
les  deux  poètes  s'accordent  à  prêter  aux  païens  trois  dieux  ce  qui  est  en  contradiction  avec  la 
chronique  latine. 

>)  Gui  1157  et  1 158. 

Que  puis  les  vandi  Ganes  au  roi  Marsilion, 

Et  traï  par  envie  les  .XII.  compaignons. 

Gui  4066  et  4067. 

Que  Ganes  les  vandi  as  cuivers  soduians, 

Ses  vendi  à  Marsile  à  or  et  à  arjant. 
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Les  personnages  principaux  «le  l'épopée  rolandienne  se  retrouvent,  souvent  sous  d  autres 
noms,  dans  la  chanson  de  Gui  et  leurs  traits  y  ont  été  différemment  combinés  et  modifiés. 
Le  Gui  du  jeune  poème  est  le  Roland  de  la  vieille  chanson:  Mars i le  est  devenu  le  type  de 
Huidelon.  La  mort  d’Escorfaut  de  Garsaude  et  d’Emaudras  de  Maudrane  s'appuie  sur  celle  de 

Marsile  et  du  calife,  tandis  que  la  mort  fictive  du  calife,  rendue  plausible  à  Charlemagne  par  Ga¬ 

nelon  et  d’après  laquelle  celui-la  périt  dans  la  mer  par  une  tempête,  frappe  Aquilant  qui,  pour  le 
reste,  a  son  modèle  dans  Baligant.  Blancandrin  dans  le  Roland  est  le  type  des  deux  Boïdant  à  la  cour 
d'Escorfaut  et  d’Aquilant.  Comme  Boïdant,  confident  du  roi  Escorfaut  de  Carsaude  a  suffisamment 
joué  le  rôle  de  Blancandrin,  il  ne  reste  pour  Boïdant  de  Luiserne  qu’une  mort  subite.  Bertrand  a 
subi  le  rôle  de  son  père  Naimes  (de  la  vieille  chanson)  et  l'a  bien  joué.  Ganelon  et  Aude  sont 
restés  les  mêmes.  Le  rôle  de  Charles,  dans  le  jeune  poème,  est  des  plus  ridicules.  Les  noms  des 
6  villes  du  Gui  sont  inventés  aussi  bien  que  ceux  des  villes  de  Noples,  de  Commibles  ou  Morinde 
et  celui  du  pays  de  Fine  dans  le  Roland.  —  Les  5  villes  mentionnées  au  commencement  de 
notre  poème  et  que  Gui  va  emporter  d'assaut  nous  rappellent  aussi  le  passage  suivant  du  Roland  : 

„As  quatre  esturs  lur  est  avenut  bien; 

Li  quinz  après  lur  est  pesant  e  griefs.11  (Roi.  1686  et  1687.) 

C'est  dès  la  prise  de  Luiserne,  la  dernière  des  5  villes  indiquées  par  le  paumier  que  le  Gui  fictif 

retombe  dans  l'oubli,  qu'il  disparaît  de  la  tradition,  où  le  poète  s’efforce  de  rentrer  selon  toute 
apparence.1)  Puisque  Gui,  visiblement,  devait  remplacer  Roland  de  la  vieille  chanson  selon  le 
dessein  du  poète,  il  n'est  pas  étonnant  qu’à  la  fin  de  la  chanson  de  Gui  les  deux  rivaux  finissent 
par  se  disputer  l'honneur  de  la  prise  de  Luiserne  et  que  le  jeune  héros,  comme  nous  l'avons  dit 

tout  à  l’heure,  disparaisse  dès  lors  de  la  scène  pour  faire  place  au  héros  de  Roncevaux.  Il  est 

clair  (pie  le  poète  du  Gui  a  voulu  faire  une  sorte  d'introduction  à  la  chanson  de  Roland  dont 
il  fait  mention  en  deux  passages  (1159.  4301).  *) 

Afin  de  pouvoir  mettre  les  enfants  des  vieux  barons  en  scène,  il  lui  a  fallu  fixer  la  durée 
de  la  guerre  d’Espagne  à  27  ans.  Car  les  enfants  laissés  aux  berceaux  par  leurs  pères  avaient 
besoin  de  cet  espace  de  temps  pour  grandir  et  pour  être  en  état  de  porter  secours  à  leurs  pères. 
Le  trouvère  présente  l'action  de  son  poème,  comme  si  elle  s’exécutait  pendant  l’intervalle  de  temps 
qui  s'écoulait  entre  la  prise  de  Noples  et  celle  de  Cordres. 

11  est  digne  de  remarque  que  le  Roland  concentre  la  plus  grande  partie  de  son  récit 
à  1  action  de  Roncevaux  et  à  la  défaite  de  l’émir  Baligant.  L’auteur  du  Gui  s'empresse  de  faire 
la  même  chose.  Montorgueil  et  Luiserne  sont  les  points  cardinaux  de  son  récit,  ce  sont  les  lieux  où 
nous  pouvons  assister  à  un  long  et  pénible  travail  de  guerre  comparable  à  celui  de  Roncevaux  et 
à  celui  près  de  Saragosse. 

L’auteur  de  la  vieille  chanson  hésite  entre  deux  formes  du  nom  de  la  reine  païenne:  il 

1  appelle  tantôt  ^Braminninde11  tantôt  „Brainidonie,t.  C’est  le  même  procédé  que  notre  poète  semble 

suivre  en  faisant  d’Escorfaut  un  roi  tantôt  d'Augorie2)  tantôt  d’Aumarie  3). 


J)  1159:  En  Reinschevaus  morurent  à  graut  confusion 
4301:  S'iront  en  Reinschevaus  à  lor  fort  destinée. 

2)  1532.  3080.  3207.  Cf.  3156.  3253.  3226.  3294. 

3)  3319.  3689.  Cf.  1753.  3017. 

9 


_ 34 

Naimes,  dans  le  Gui,  nous  rappelle  l’attaque  imprévue  de  Roocevaux  et»  exprimant)  la  crainte 
d'une  surprise  de  la  part  des  païens,  si  Charles,  tout  à  coup,  lève  fe  siège  Lu,‘isenue_I1J| 

Nous  ajoutons  à  ces  faits  importants  que  la  prise  de  Maudrane  semble  élire  intercalée 
après  coup,  et  cela  pour  de  bonnes  raisons.  Le  paumier  et  Richard!  de  Norasutindiie.  aji»  début  de 
notre  chanson,  n’ont  aucune  connaissance  de  cette  ville.  C’est  à  Huideleo  aussi  qw’eîle  est  Lneonnue.  Le 
poème,  tel  qu’il  est  transmis,  nous  raconte  que  Gui  dit  d’après  le  vers  3196  qu'il  veut  prendre 

Maudrane.  Mais  c’est,  le  vers  3475  qui  contrarie  cette  annonce:  car  d'après  ee  vers  Gui  ne  con¬ 

naît  aucune  ville  qui  soit  encore  à  prendre  sauf  Luiserne,  pour  laquelle  il  s’est  tais  en  route 
(v.  3449).  Charles,  lui  aussi,  est  allé  d'Augorie  directement  à  Luiserne  (v.  1533).  D’ailleurs  le 
poète  veut,  selon  toute  apparence,  faire  conduire  100™  hommes  au  secours  de  Charlemagne,  et  ce 
nombre  est  complet  dès  la  prise  d'Augorie.  Si  notre  présomption  sur  le  récit  de  la  prise  de 

Maudrane  était  dans  le  vrai,  nous  aurions  une  preuve  de  plus  quant  à  la  ressemblance  avec  le 

Roland  qui  renferme  l’épisode  de  Baligant. 

Ajoutez  à  cela  le  fait  curieux  signalé  au  n°  43  du  3me  chapitre. 

Tenant  compte  de  ces  résultats  obtenus  par  les  deuxième  et  troisième  chapitres,  je  suis- 

presque  tenté  de  supposer  que  l’auteur  de  notre  chanson  a  profité  à  dessein  des  termes  et  des¬ 
locutions  relevés  par  les  premier  et  troisième  chapitres  pour  rattacher  son  oeuvre  à  un  poème  déjà 
célèbre  et  pour  en  tirer  parti.  Nous  présumons  en  outre  qu'il  a  voulu  donner  à  son  poème  à  peu 

près  le  nombre  de  vers  assonancés  offerts  par  le  Roland,  et  nous  approcherions  de  ce  nombre  eu 

faisant  la  déduction  des  vers  3450 — 3739  qui  rapportent  la  prise  de  Maudrane. 

Après  tout  cela,  il  n’y  a  plus  doute,  ce  nous  semble,  que  le  Gui  ne  soit  tout  à  fait  calqué 
sur  le  Roland  et  que  le  jeune  poème  n'en  soit  un  développement  organique,  enrichi  par  quelques 
détails  empruntés  à  la  chronique  de  Turpiu  ou  à  d'autres  chansons  de  geste.  C’est  donc  à  tort 
que  les  éditeurs  du  Gui  affirment  que  le  jeune  poème  nous  rappelle  le  vieux  dans  la  forme  plus 
que  pour  le  fond  ;  c'est  à  tort  aussi  qu'ils  prétendent  qu'on  ne  retrouve  le  germe  de  notre  poème 
ni  dans  la  chronique  de  Turpin  ni  ailleurs.  C’est  donc  à  tort  que  M.  Gautier  a  émis  l'opinion 
qu'il  n'y  avait  aucun  lien  entre  le  Roland  et  le  Gui.  Mais  c’est  avec  raison  que  M.  Gaston  Paris 
a  rapproché  quelques  détails  dans  le  Gui  de  la  chronique  de  Turpin  et  que  M.  Gautier  a  ratlaché 
deux  traits  généraux  au  Roland.  —  Notre  conclusion  n'empêche  pas  de  présumer  qu’il  y  a  quel¬ 
ques  traits  qui  ne  sont  pas  directement  empruntés  à  la  chanson  de  Roland,  mais  à  des  chansons 
basées  sur  la  donnée  du  Roland.  En  ce  cas  c’est  toujours  le  Roland  qui  en  aurait  fourni  les  élé¬ 
ments  primitifs. *  2) 


1)  3895.  Il  nos  venront  deriere  fervestu  et  armé. 

2)  Nous  passons  sous  silence  le  vers  319  du  Gui:  ,.Iluec  virent  le  bois  que  Caries  list  planter*,  parce 
que  la  source  en  est  douteuse.  Car  on  peut  rapprocher  ce  vers  de  la  chronique  de  Turpin,  de  l’original  de 
la  Kaisercronik  qui  nous  parle  de  lances  verdoyantes,  et  de  la  source  des  remaniements  du  Roland  qui  font 
mention  d’arbres  crûs  sur  les  tombes  des  Français  morts  à  Roncevaux. 


Clia.p>±tre  cinquième, 


De  la  Chanson  de  G  ni  de  Bourgogne.'5 

L’élément  religieux. 

La  tendance  de  la  chanson  de  Gni  de  Bourgogne  n'a  absolument  rien  de  laïque.  Nous  ne 
serons  donc  pas  étonnés  de  voir  que  l’élément  religieux  y  tient  une  place  considérable.  Il  n’y  a 
pas  moins  de  500  vers  consacrés  à  des  prières  avec  des  discussions  théologiques,  à  des  protestations 
faites  par  le  nom  de  Dieu,  à  la  description  des  dévotions  et  aux  manifestations  de  la  foi  à  l’inter¬ 
vention  divine.  —  Les  prières  dont  l’influence  gagne  tous  les  combats  mentionnés  par  le  poète 
sont  interminables  comparées  à  celles  du  lîoland.  Dans  les  discussions  théologiques,  c’est  l’élément 
dogmatique  qui  prévaut  et  qui  nous  rappelle  vivement  la  chronique  de  Turpin. *  2)  Les  protestations 
faites  par  le  nom  de  Dieu  se  rencontrent  quelquefois  dans  le  récit  d’une  action  plaisante,  ce  qui 
lui  prête  une  teinte  de  liberté  assez  déplacée.3) 

Le  poète  n’a  voulu  raconter  qu’une  croisade  contre  les  infidèles,4)  et  son  texte  fonda¬ 
mental,  au  vers  21:  „ Baron,  c’or  i  (à  Cordes)  alons  par  sein  te  charité, se  fait  sans  cesse 

entendre  à  travers  les  variations  différentes.  (Cf.  2778  „Or  levons  ci  les  Turs  que  Diex  puist  con¬ 
vertir14.)  Notre  opinion  est  d’ailleurs  appuyée  par  le  fait  que  les  rois  païens  convertis  sont 
restitués  dans  leurs  domaines,  tandis  que  ceux  qui  refusent  le  baptême  sont  mis  à.  mort.  (Cf.  3065.) 

Après  ces  remarques  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques  preuves  des 

sortes  d’éléments  religieux  (pie  l’auteur  du  Gui  a  fait  entrer  dans  son  récit. 


1)  N’étant  pas  en  possession  de  la  thèse  sur  le  caractère  des  personnages  du  Gui  de  M.  F.  W.  Mauss, 
nous  n'avons  pas  pu  l’utiliser  pour  notre  étude. 

2)  690  (Gui  dit)  Si  m’aides  tu,  Sire,  corn  tu  bons  et  Dieus  ies, 

Cf.  Turp.  Chap.  XVII. 

835:  Cil  Damedieu  de  gloire  qui  maint  en  trinité  .  .  .  . 

Cf.  Turp.  Chap.  XII.  XVII;  v.  Gui  2892. 

3)  1175  et  1176:  Charles  dit  à  Naimes: 

Damediex  me  confonde,  qui  en  crois  fu  penés, 

Se  il  n’est  vostre  fils,  de  vo  famé  angendrez; 

1182  et  1183  (Charles  parle  à  Tierri  d’Ardane) 

Damediex  me  confonde,  qui  tôt  puet  justicier, 

Se  il  n’est  vostre  fils  et  de  vostre  moiller. 

4)  822  (Naimes  et  ses  compagnons) 

Quant  virent  les  escus  cro issus  et  painturés, 

2915  et  2916  (Naimes  demande) 

Ne  ce  premerain  char,  qui  si  est  acesmés, 

A  ces  .1111.  crois  d’or,  qui  gietent  grant  clarté;  .... 


113  et  114 

d’est  .1.  mien  latiniers  que  Jhesu  benéie, 

Que  por  Dieu  a  recèu  créance  et  batestire: 

131. 

Onques  Jhesu  n’i  fu  réclamez  en  sa  vie. 

161  et  162. 

....  mais  cil  te  soit  aidant 
Qui  en  la  sainte  crois  soffri  mort  et  ahan! 

178. 

Par  la  foi  que  je  cloi  sainte  crestienté, 

247. 

....  se  diex  l’a  destiné; 

267. 

....  por  amor  Dieu,  rnefcis! 

271. 

11  an  jure  la  crois,  par  ire,  où  Diex  fu  mis, 

279  et  280. 

Totes  prient  ensamble  à  Dieu  qui  ne  manti, 

Que  lour  enfans  garisse  et  lor  riches  maris. 

311. 

A  Damedeu  commandent  douce  France  à  garder; 
321—326. 

.1.  pèlerin  troverent  essilié  et  gasté, 

Qui  revient  de  saint  Jake,  où  il  ot  converssé, 

Et  en  .Jherusalem  avoit  .111.  fois  esté; 

Et  n’avoit  .1.  seul  lieu  en  la  crestienté, 

Ne  lion  repaire  nul  où  il  n’ait  demoré, 

Et  son  cors  mainte  fois  travillié  et  pené. 

433  et  434. 

Amis,  Diex  rnete  en  toi  créance  et  saint  Espir, 
Que  il  ne  perde  l’ame  que  dedens  ton  cors  gist 
443. 

Si  m’aïst  Diex,  dist  Guis,  bien  le  sachiés  de  li 
454  (608) 

Si  m’ait  Diex.  dist  Guis  .... 

459. 

Se  Diex  plaist,  [ce  dit]  Guis  .... 

502  —507. 

Quant  l'en  Tes  Guis  les  voit,  s'a  Jhesu  réclamé: 
Glorieus  Sire  pere,  qui  me  lëistes  né, 

Garrissiez  hui  mon  cors  que  n’i  soie  afolé, 

Et  sauvés  ces  enfans  que  j’ai  ci  amenez, 

C’ancor  puissons  véoir  Karlemaine  au  vis  cler 
Et  li  façon  secours  à  Luiserne  sor  mer! 

545—551. 

Quant  li  enfes  l’entent,  li  eu  ers  li  atandrie; 
Damedieu  réclama,  oii  durement  se  fie: 

„Glorious  sires  peres,  qui  tôt  as  en  baillie, 
Garissiez  hui  mon  cors  de  tote  vilonie, 

Et  sauvés  ces  enfans  qu’il  n’i  perdent  la  vie, 


C’ancor  puissent  véoir  Karlon  de  Saint  Denise 
Et  li  fâchent  secors  à  Luiserne  la  riche.* 

558. 

Et  l’enfes  se  tint  bien,  qui  an  Jhesu  se  fie. 

591. 

Jhesu  Crist  le  maudie,  le  verai  justicier! 

617  et  718. 

Et  cil  li  respondirenl:  Diex  en  set  nos  pensez. 

Sire,  ce  dist  Rertrans,  por  Dieu,  adès  ferez,  .... 
664. 

Por  amor  Dieu  de  gloire,  qui  en  crois  fu  penez. 
684—686. 

Et  prions  Damedieu,  qui  en  crois  fu  dreciez, 

Que  il  nos  laist  conquerre  ce  grant  palais  plenier. 
Qu’encor  puissons  véoir  Karlemaine  au  vis  fier. 
688—691. 

Les  chiés  contre  oriant  sont  à  genous  couchiez: 

Hé  Diex!  ce  dist  li  enfes,  qui  en  crois  fu  dreciez 
Si  m’aides  tu,  Sire,  com  tu  lions  et  Dieus  ies. 

C  ancor  puissons  Karlon  dedens  Luiserne  aider. 
692—694. 

Or  oez  des  vertus  com  Diex  ot  Guion  chier: 
Ainçois  c’on  fust  alé  le  trait  à  .1.  archer, 

Fendi  la  tour  de  marbre  par  mi  an  .II.  moitiés: 

707. 

Cil  Sires  les  conduie  qui  tôt  puet  justicier  ; 

711  et  712. 

Cil  Sires  les  conduie  qui  de  l’eve  fist  vin. 

Le  jor  qu’il  sist  as  noces  de  saint  Arcedeclin! 

722. 

Si  m’ait  Diex  de  gloire,  qui  onques  ne  manti. 
729—732. 

En  non  Dieu,  ampereres,  dist  Naimes  li  floris, 

Ne  poés  pas  vos  bons  faire  ne  acomplir; 

Quant  li  termes  vanra  que  Jhesu  i  a  mis. 

Nos  panromes  la  terre  sans  nés  .1.  contredit. 

733  et  734. 

Naimes,  dist  l’empereres,  Diex  vous  puist  benéir. 

Et  nous  envoit  secours  par  le  sien  saint  plaisir! 

763. 

Naimes,  dist  l’emperere,  se  Dieu  plaist,  ce  ert  biens. 
801. 

Ja  Damedieu  ne  place,  qui  le  mont  doit  sauver, 
816—817. 

Et  li  rois  les  commande  au  cors  méismes  Dé, 

Qu'il  les  puisse  conduire  et  maint  à  sauveté. 
833—834. 

Cil  Damedieu  de  gloire,  qui  maint  en  trinité 
Saut  et  gart  ces  enfans  par  la  soe  bonté! 


842. 

Cil  sires  vos  garisse  qui  en  crois  fu  penés! 
863—864  (1076). 

Par  icel  saint  apostre  c’on  quiert  en  Noiron  pre, 

Je  li  oï  sor  sains  et  plevir  et  jurer. 

948—955. 

('.il  Damediex  de  gloire,  qui  I.ongis  fist  pardon, 

Et  suscita  de  mort  le  cors  saint  Lasaron, 

Si  herberja  Saint  Pero  el  cliief  de  pré  Noiron, 

Marie  Madelaine  féist  lo  vrai  pardon, 

Si  comme  ce  est  voirs  et  nous  bien  le  créon, 
lîois,  si  vous  doint  il  panre  des  paiens  vengison, 

Et  de  cens  cpii  ne  croient  la  sainte  Asension, 

Et  saut  et  benéie  Pemperéor  Charlon! 

1064. 

Cil  Sires  les  confonde  qui  an  crois  fu  penés! 

1124. 

Ile  Darnedieu  le  pere,  qui  le  mont  doit  jugier, 

1132. 

....  par  le  cors  saint  Simon. 

1153. 

11  jurent  Darnedieu,  qui  soffri  passion; 

1591. 

....  qui  li  cors  Dieu  maudie, 

1595. 

....  por  Dieu  le  Jil  Marie 
1598. 

A  Montorgueil  irons,  se  Dex  me  benéie. 

1619—1620. 

Ce  dist  Guis:  C’est  an  Dieu  qui  tôt  le  mont  forma, 
Quant  lui  vient  à  plaisir,  panre  le  nos  lera. 

1622. 

Quant  il  vit  Montorgueil,  Dieu  en  prist  à  loer 
1646. 

Se  Damediex  de  gloire  le  voloil  créanter 
1682. 

Cil  Sires  les  conduie  qui  Longis  list  pardon! 

1 756. 

Hé  Diex!  dist  l’enfes  Guis,  dame  sainte  Marie! 

1762. 

Cil  Sire  les  conduie  qui  char  prist  en  Marie; 

1781. 

Diex  li  doinsl  male  honte  qui  en  crois  lu  penez! 
1825. 

Cil  Sires  les  conduie  qui  en  crois  fu  penés! 

1872  et  suiv. 

Cil  Damediex  de  gloire  qui  tôt  a  à  jugier, 

Et  en  la  sainte  crois  se  laissa  travillier,  etc. 

1986. 

ici!  Sires  les  gart  (pii  le  mont  doit  jugier! 


2018—2020. 

Mais  Jhesu  le  gari  qu’il  n’ot  mie  de  mel, 

Puis  fu  il  en  sains  l'ons  bautisiés  el  lévés 
Et  créi  en  Jhesu,  le  roi  de  majesté, 

2052. 

Or  penst  Diex  de  vilaille,  qui  an  crois  fu  penés. 
2065. 

Jusque  Jhesu  le  vont  qu’il  en  furent  gités. 

2086—2087. 

Or  vos  levons  des  Turs  qui  Diex  doinst  encornbricr. 
Si  dirons  des  enfans.  que  Jhesu  puist  aidier, 

2101. 

Si  m'a'it  Diex,  biaus  sire,  confort  n'i  a  mestier; 
2135. 

Quant  Diex  vient  à  plaisir,  si  la  prenez  an  gré. 
2176. 

Darnedieu  en  jura,  le  roi  de  majesté, 

2193. 

....  qui  Diex  croisse  bonté, 

2231. 

Ja  Darnedieu  ne  place  qui  le  mont  doit  garder, 

2286  2289. 

Clorions  sires  peres,  qui  le  lessas  pener 
Dedens  la  sainte  crois  por  Ion  pueple  sauver, 
Garissiés  hui  mon  cors  de  mort  et  d’afoler, 

Qu’encor  puissons  véoir  Karlon  et  son  barné. 
2137—2438. 

Sainte  Marie  Dame!  dist  Guions  li  sénés. 

Il  list  crois  sor  son  front,  à  Dieu  s’est  commandés. 
2506—2509. 

Se  ne  fusl  li  ganbais  que  l’enfes  ot  vestu, 

Et  la  force  de  Dieu,  c’on  apele  Jhesu, 

Et  les  houes  prières  où  l’archevesques  fu 
Jusqu'  el  neu  du  braver  Peust  tôt  porfandu. 

2675. 

Se  Dieu  plaist  et  ses  lions  .... 

2754. 

Se  Diex  plaist  et  sa  mere  .... 

2989  et  suiv. 

Certes,  on  li  en  doit  le  mesfait  pardoner, 

Porqu’il  voille  reçoivre  sainte  crestienté. 

3090  et  suiv. 

Si  ferai,  dist  li  enfes,  ne  vous  esmaiés  mie, 

Se  Diex  me  veut  aider,  li  iils  sainte  Marie  .... 
3520. 

Se  Dieu  plaist  et  saint  Pierre,  c’on  quiert  en  pré  Noiron, 
4019—4021. 

Et  proient  Darnedieu,  le  roi  de  majesté, 

Que  il  leur  lest  en  eus  conçoivre  et  engendrer, 

Que  après  ans  meintiegnent  tote  loi-  hérités. 
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4179  et  suiv. 

Einsi  corn  nostre  Sires  le  volt  et  commanda, 

Del  mur  de  la  cité  .1.  pan  en  craventa. 

Quant  l’entes  Guis  le  voit,  vers  Dieu  an  anclina, 
Del  cheval  descendi  à  terre  se  coucha, 

Par  grant  humilité  Jhesu  Crist  réclama. 


Nous  finissons  cette  partie  par  indiquer 
et  celle  de  la  chanson  de  Gui. 

Roi.  3100  et  suiv.  (Charles  prie) 

„Yeire  paterne,  hoi  cest  jur  me  defend, 

Ki  guaresis  Jonas  tut  veirement 
De  la  baleine  ki  sun  cors  aveit  enz, 

E  espargnas  le  rei  de  Niniven. 

E  Daniel  de  Emerveillas  turment 
Enz  en  la  fosse  des  leüns  ù  fut  enz, 

Les  treis  enfanz  tut  en  un  fou  ardant: 

La  tue  amur  me  seit  hoi  en  présent. 

Par  ta  mercit,  se  tei  plaist,  me  cunsent 
Que  mun  nevuld  poisse  vengier  Reliant.  “ 

Gui  2539—2571. 

„ Quant  li  anfes  le  voit,  mult  s’en  espoanta, 

Dieu  de  vrai  cuer  reclaime  et  mult  fort  sospira, 

Qui  par  son  saint  commant  à  la  Dame  manda 
Que  il  de  lui  naistroit,  et  puis  s’i  aombra. 

„Hé  Diex!  ce  fu  grant  joie  quant  la  dame  enmeira; 
En  icele  léesce  saint  Josep  l’espousa. 

Quant  la  verge  florie  en  sa  main  verdoia. 

Josep  en  fist  grant  joie  et  forment  l’anora, 

Et  quant  ce  vint  au  terme  que  Diex  le  destina, 

La  dame  sans  dolor,  Sire,  s'an  délivra. 

Riaus  Diex!  tote  naissance  à  ce  jor  esclera; 


a  prière  la  plus  longue  de  la  chanson  de  Roland 

Li  oisel  et  les  bestes,  qui  erent  grant  pieoa. 
Ghascune  endroit  sa  forme  grant  joie  en  demena. 
L’estoile  en  Ornant  par  ton  commant  leva, 

Li  troi  roi  vos  requistrent,  chascuns  \os  aora, 

El  temple  Salemon  la  Virge  vos  porta 
El  bras  saint  Simion  vostre  cors  commanda. 

Diex.  pere  glorieus,  qui  le  mont  estoras, 

Le  cors  saint  Lasaron  de  mort  resucitas, 

Marie  Madelaine  de  ses  pechiés  mondas. 

A  la  Pasque  llorie  en  Jhrusalem  entras, 

Au  jor  d'Acension  sus  ou  ciel  en  montas, 

Par  grant  humilité  l’asnesse  chevauchas. 

Félon  juif  vos  pristrent,  ce  ne  fu  mie  gas, 

En  la  crois  vos  posèrent  par  le  commant  Judas, 

En  guise  de  larron  la  mort  i  anduras, 

El  sépulcre  vos  mistrent,  envols  d’un  cher  siglas. 
Au  tiers  jor  surexis,  de  mort  resucitas. 

Marie  Madelaine  el  vergier  confortas 
Et  de  bele  clarté  le  monde  enluminas; 

Sire,  si  com  c’est  voirs  que  tu  ensi  erras, 

Si  garisses  tu  m'arne  de  ce  félon  Judas, 

Qu’encor  puisse  venir  Karlon  qui  mult  est  las.‘ 


Le  poète. 

Nous  concluons  de  la  tendance  du  poème  que  l'auteur  qui  s’annonce  aux  v.  3132  et  3437  ') 
était  ecclésiastique.  Il  semble  lui-même  se  découvrir  en  cette  qualité  par  le  v.  1052:  „Q,ue  nel  porroit 
escrire  nus  cl  ers  tant  soit  le  très.'1  Or,  les  savants  non  cléricaux  sont,  en  général,  désignés  comme 
des  „latiniers“  dans  notre  poème.  Ajoutons  à  cela  que  Turpin  dit  au  vers  1678:  „Vous  savez  bien 
sans  faille  que  bons  cl  ers  sui  letrez’1,  et  notre  présomption  passe  en  certitude.  C’est  aussi  le  vers 
4031  qui  plaide  en  faveur  de  notre  opinion  en  mentionnant  un  „concile“. 2)  Ce  qui  a  induit  le 
poète  à  s’oublier  jusqu"  à  emploj'er  ce  terme  inusité,  à  notre  connaissance,  au  lieu  du  mot  „con- 
seila,  c’est  aisé  à  deviner:  c’est,  outre  l’assonance  en  i....e,  tout  probablement  le  souvenir  de  beaucoup 
d’évêques  mis  en  scène  par  le  Roland  (au  v.  3975  et  suiv.)  et  la  conscience  de  son  propre  état. 

0  Ne  sai  de  lor  j  ornées  deviser  ne  noncier. 

Le  seignor  i  baptisent  et  des  siens  ne  sai  quans. 

2)  Li  rois  les  a  menés  arier  à  .1.  concile: 
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Le  poète  étant  clerc,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  fasse  ses  chevilles  de  phrases  pieuses  et 
qu’il  considère  toutes  les  actions  du  Gui  dans  leurs  rapports  à  la  religion.  Tous  les  combats,  comme 
nous  l'avons  dit,  se  gagnent  uniquement  par  l'aide  de  Dieu  conjointement  avec  la  ruse.  C'est  par 
l’aide  de  Dieu  que  Gui  parvient  à  vaincre  Escorfaut  et  Cornicas  de  Carsaude;  c'est  par  l'aide  de 
Dieu  qu'il  l'emporte  sur  Danemont  dans  le  grand  duel  de  Montorgueil  après  avoir  été  tout  près  de 
succomber;  c'est  grâce  à  un  miracle  que  Luiserne  est  prise.  Le  trouvère  n'a  donc  pas  beaucoup 
d’entendement  pour  la  bravoure  personnelle  tant  vantée  par  l'auteur  du  Roland.  Il  est  probable 
<pie  c'est  surtout  du  duel  de  Charlemagne  avec  Baligant  vaincu  à  la  lin  par  le  secours  de  Dieu 
et  que  c'est  de  la  description  des  combats  dans  la  chronique  de  Turpin  que  l'auteur  clérical  a  voulu 
rapprocher  ses  actions.1)  Par  prédilection  pour  cette  tendance  religieuse,  il  fait  une  injustice 
dans  son  poème,  en  livrant  à  la  mort  les  rois  païens  qui  combattent  bravement  et  eu  croyant  des 
traîtres  et  poltrons  tels  que  Huidelon,  Dragolant  et  Escorfaut  d'Augorie  assez  bons  pour  les  con¬ 
server  à  la  vie  et  à  la  conversion.  Vous  me  dites  peut-être  qu'il  était  la  maxime  de  tous  les 
trouvères  du  moyen  âge  de  faire  tuer  tous  ceux  des  païens  qui  refusaient  de  recevoir  le  baptême. 
C’est  fort  bien.  Mais  nous  savons  que  l'auteur  du  Gui  a  inventé  toute  l'action  de  son  poème  en 
imitant  les  données  du  Roland.  Par  conséquent  tous  ses  personnages  sont  entièrement  imaginaires 
et  non  pas  légendaires,  et  il  pouvait  facilement,  dans  son  imagination,  convertir  tous  les  rois  païens, 
mais  il  en  fait  un  choix  qui  n’est  pas  des  plus  heureux.  Il  est  à  croire  qu’il  a  voulu  rendre 
justice  à  la  tradition  du  Roland,  selon  laquelle  Marsile,  le  calife  et  Baligant  subissent  la  mort; 
il  aurait  donc  fait  mourir  Escorfaut  de  Carsaude,  Emaudras  et  Aquilant;  et  il  aurait  conservé 
Huidelon  et  Escorfaut  d'Augorie  au  christianisme. 

Si  l'auteur,  comme  nous  le  pensons,  était  vraiment  un  ecclésiastique,  il  ne  met  pas  son  caractère 
dans  le  meilleur  jour  par  son  récit.  Car  des  choses  que  la  bienséance  croit  bon  de  voiler,  il  les 
étale,  pour  ainsi  dire,  avec  complaisance  devant  nous,  il  s’amuse  à  les  peindre  longuement,  ce  qui 
donne  à  son  œuvre,  malgré  la  piété  affectée,  quelque  chose  de  lascif  (v.  4017 — 4027).  Il  lui  sied 
mal  de  faire  dire  à  l’archevêque  Turpin  les  vers  1962  et  1963. 2) 

Puisqu'il  célèbre  un  héros  de  Bourgogne,  nous  penchons  à  croire  que  la  Bourgogne  était 
son  pays.  C’est  aussi  le  dialecte  du  ms.  de  Tours  qui  semble  appuyer  notre  présomption. 

Le  Gui  nous  racontant  au  commencement  que  les  Angevins  et  les  Gascons  tant  flattés 
par  la  chanson  de  Roland  se  montrent  lâches,  lorsque  Charles  va  continuer  la  guéri  e  d’Espagne, 
il  est  à  supposer  que  son  auteur  portait  de  la  haine  aux  Angevins  et  aux  Gascons  et  qu’il  voulut 
se  venger  d'eux  en  quelque  façon. 


*)  Cf.  Turp.  Chap.  XXII  Tune  Rolandus  ....  animatus  ad  bellum,  resumptis  viribus  Dei  .  .  .  . 
JVIox  Rolandus  Dei  virtule  fretus  ....  consecutus  est  Marsirium  fugienteni,  et  potenti  virtute  Dei  ilium 
inter  alios  peremit. 

2)  (Turpin  dit  à  Huidelon) 

Et  si  (Charles)  fera  ardoir  ta  cortoise  moillier, 

Ou  au  meins  les  marneles  de  son  cors  arrachier. 
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Remarques  sur  quelques  personnages. 

PI  lis  haut  nous  avons  déjà  démontré,  pour  quelle  raison  le  poète  a  donné  à  son  héros  1« 
nom  de  Gui.  Ne  voulant  célébrer  par  son  œuvre  qu'un  compatriote,  il  fait  de  lui  un  fils  de 
Samson  de  Bourgogne.  Puisque  Gui  devait  remplacer  t  dej  Roland  dans  la  vieille  chanson,  il  fallait 
que  Samson,  de  môme  que  le  père  de  Roland,  eût  une  sœur>  Charlemagne  en  mariage.  Il 

n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que  le  poète,  au  commencement  de  son  œuvre,  nous  ra¬ 

conte  sans  aucune  hésitation  que  la  sœur  de  Charles  était  la  femme  de  Samson.  mais  qu’à  la  fin 
de  son  poème,  il  parle  de  cette  relation  de  parenté  avec  moins  d'assurance.  ’)  Evidemment  il  ne 
réussit  que  médiocrement  à  bannir  tout  à  fait  de  son  imagination  la  conscience  d'être  en  contradiction  avec 
la  tradition  populaire.  Parmi  les  dames  emmenées  en  Espagne,  c'est  Gille  qui  occupe  toujours  la 
première  place,  tandis  que  la  mère  du  héros  Gui,  dont  le  trouvère  ne  connaît  pas  même  le  nom, 
ne  tient  que  la  deuxième  place  dans  le  train  des  voitures  des  enfants  de  France  comme  aussi  à 
la  rencontre  des  deux  années.* 2)  Bérard,  compagnon  des  enfants  qui  apportaient  des  vivres  à 

Charlemagne  ne  fait  d’ailleurs  mention  que  de  Gille  et  d’Aude  aupiès  de  l'empereur.  (1258 

et  1259.) 3) 

Les  vieillards  que  les  enfants  emmènent  de  Paris,  pour  qu’ils  leur  donnent  de  bons  con¬ 
seils,  ne  reparaissent  nulle  part  après.  On  peut  eu  conclure  que  le  poète,  au  commencement  de 
son  œuvre,  n'a  fait  cette  indication  que  pour  pouvoir  recevoir  l’archevêque  Turpin  dans  les  rôles. 
Pour  la  mission  de  Gui,  il  ne  pouvait  guère  se  passer  de  cet  évêque  militaire  que  le  Roland 
avait  mis  dans  les  rangs  des  vieux  barons.  —  On  en  pourrait  dire  presque  autant  de  l'introduction 
des  sœurs  des  enfants  et  d'Aude  dans  le  récit.  — 

Parmi  tous  les  personnages  c'est  surtout  Huidelon  qui  se  présente  comme  un  personnage 
tout  à  fait  imaginaire;  car  il  n’y  a  rien  de  plus  contradictoire  que  lui.  En  traître  il  se  jette  sur 
des  ambassadeurs  inviolables  par  le  droit  des  gens;  en  homme  d'honneur  il  défend  Gui  contre  la 
trahison  de  son  fils  Dragolant,  de  sorte  que  Gui  dit  de  lui  au  vers  2984:  „Qu‘il  n'a  plus  loial 


1)  217  (Samson) 

S’a  la  serour  Karl  on,  le  fort  roi  coroné, 

29.9  et  2930  (Gui  dit  à  Naiincs) 

Ce  est  li  chars  ma  uiere.  qui  tant  a  de  bonté 
Por  ce  l’ai  rnis  après  que  rois  sui  coronés. 

2)  Cf.  29  9  et  2930  plus  haut. 

2920  et  2921  (Gui  dit) 

C’est  Gile  la  duchoise,  au  gent  cors  onoré, 

Qui  suer  est  Karlemaine,  le  fort  roi  keroné, 

2924 

Por  ce  l'ai  mis  devant,  je  vos  di  par  verte. 

4044  et  4045  (Charles) 

Si  apela  Gilain,  sa  serour  l’echevie, 

Et  puis  la  rnere  Gui,  qui  moins  ne  valut  mie. 

3)  Si  vient  vostre  suer,  à  celer  nel  vous  quier,- 
Et  si  i  vient  bele  Aude,  la  soreur  Olivier. 
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Turc  en  .LX.  cités.1-1  Après  être  devenu  chrétien,  il  agit  selon  la  maxime:  „La  lin  juslilie  les 
moyens.  “  Par  cette  raison  il  va  jusqu'à  méconnaître  la  voix  du  sang,  en  n'hésitant  point  à  trahir 
son  neveu  Escortant  d’Augorie  pour  le  faire  baptiser.  *) 

L'élément  comique. 

Tandis  que  l'élément  comique  est  absent  des  plus  anciennes  épopées,  il  n'en  est  point  de 
même  pour  notre  poème.  Nous  y  comptons  p.  e.  les  traits  suivants:  Voici  d'abord  la  conduite  des 
femmes  en  route,  impatientes  d’aller  trouver  leurs  maris  et  qui  crient  souvent  de  manière  que  Gui 
est  obligé  de  leur  imposer  silence  sous  peine  de  mort  A)  —  La  description  de  l'accomplissement 
de  leurs  désirs  ardents  va  jusqu'à  être  lascive.* 2 3)  —  Un  jour  Charles  et  les  siens  qui  prennent  les 
ambassadeurs  de  Gui  pour  des  païens,  croient  qu’il  faut  aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi  sarrasin; 
ils  attachent  en  hâte  leurs  éperons  à  leurs  pieds  nus,  parce  qu'ils  n'ont  plus  de  souliers  pourris 
depuis  longtemps.4)  —  La  rencontre  de  l'armée  de  Charles  et  de  celle  de  Gui  se  fait  à  quatre 
pattes  au  milieu  d'une  prairie.  —  Toute  la  figure  de  Charles  nous  fait  rire  plutôt  que  de  le  res¬ 
pecter  comme  le  grand  empereur  illustre,  surtout  à  l’occasion  de  son  espionnage  à  Luiserne.  Le 
voici  déguisé  en  pèlerin  et  défiguré,  les  pieds  tailladés  avec  un  canif  et  souillés  dans  un  tas  de 
fumier,  la  tête  branlante  et  la  bouche  de  travers;  il  traîne  la  hanche,  mais  soudainement  un  coup  de 
vent  lui  enlève  son  chapeau  et  le  rend  reconnaissable;  le  voilà  tremblant  d’angoisse!  — 

1)  3346 — 3348  (Huidelon  dit  à  Escorfaut) 

Arnors  ne  parentage  ne  t’i  aura  mestier 
Que  ne  te  face  ja  la  teste  rooignier. 

Et  arracher  du  cors  et  les  mains  et  les  pies. 

2)  1554  (Gui  est  sur  le  point  d’aller  à  Montorgueil) 

Et  les  dames  des  chars  commencent  à  crier, 

1586—1588. 

Et  les  dames  des  chars,  chascune  brait  et  crie, 

Por  ce  (|u’elo  n’aloient  à  Luiserne  la  riche, 

For  lor  seignors  véoir,  que  merveilles  désirent. 

Cf.  1598—1599;  1594—1596. 

3075:  Et  les  dames  des  chars  plorent  forment  et  crient. 

Cf.  3192—3193. 

3245—3249: 

Gile,  la  suer  Karlon,  ot  moult  le  cuer  noirci; 

Où  qu’ele  voit  (Guion),  gentement  li  a  dit: 

Grant  tort  en  avés,  sire,  par  le  cors  saint  Denis; 

Vos  déussiés  aler  à  Luiserne  la  cit, 

Por  véoir  nos  seignors  que  nos  desirrons  si. 

3840  (Elles  apprennent  qu’on  va  à  Luiserne) 

Se  les  dames  ont  joie,  ne  l’estuet  demander. 

3)  v.  1017  et  suiv, 

*)  804. 

Lors  ont  les  espérons  sor  les  nus  pies  fremés  .... 
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Quelques  mots  sur  la  composition. 

La  .série  des  prises  de  villes  fabuleuses,  dont  Roland,  dans  la  vieille  chanson,  se  vante, 
conjointement  avec  le  récit  du  retour  de  Charlemagne  en  Espagne,  qui  veut  à  tout  prix  venger 
son  neveu,  est  devenue,  comme  on  le  sait,  le  point  de  départ  pour  notre  trouvère.  Ayant  cette 
idée  générale  et  connaissant  d'autres  chansons  de  geste,  il  était  assez  préparé  pour  en  faire  une 
œuvre  toute  nouvelle,  pour  arranger  ces  données  à  une  manière  neuve,  pour  créer,  dans  son 
imagination,  une  autre  chanson  de  Roland.  Il  introduit,  comme  beaucoup  de  ses  confrères,  l'action 
principale  par  un  songe  où  Dieu  ordonne  à  Charles  qui  est  tout  en  train  de  prendre  Cordes,  d'aller 
assiéger  Luiserne  sur  mer  et  d’y  attendre  un  „beau  secours11.  Par  cette  raison  Charles,  obéissant 
à  Dieu  comme  toujours,  quitte  Cordes  pour  faire  la  volonté  de  l'Etre  suprême.  C'est  par  cet  expédient 
que  le  poète  se  met  à  se  dégager  de  la  tradition  générale.  Il  se  soucie  peu,  si  Charles,  au  point 
de  vue  militaire,  fait  bien  de  laisser  derrière  lui  la  ville  de  Cordes  et  les  autres  villes  indiquées 
par  Richard  de  Normandie.  En  revanche  il  lui  donne  plus  tard  le  titre  de  „fous  provez11.  — 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique  pour  sa  fable,  c’est  qu’il  bâtit  toutes  ses  villes  ima¬ 
ginaires  sur  la  mer1)  et  que  la  ville  principale  qui  nous  occupe  à  travers  tout  le  poème  disparaît 
aussi  vite  de  l’„île  de  mer11  qu'elle  a  pris  naissance  dans  son  imagination.  Le  poète  a  bien  senti 
ce  qu'il  y  avait  d'invraisemblable  dans  son  récit,  et  il  n'a  rien  trouvé  à  l’appui  de  ses  affirmations 
extravagantes.  D’ailleurs  il  nous  dit  lui-même  franchement  au  vers  3991:  „N‘ot  nus  lion  tel  joie 
en  fable  n’en  chançon“,  en  racontant  l'heureuse  rencontre  des  deu^t  armées  françaises.  Néan¬ 
moins  il  ne  peut  s’empêcher,  comme  l’auteur  du  Roland,  d’invoquer  le  témoignage  des  chartes 
(2483).  —  Il  y  a  plusieurs  contradictions  dans  le  poème.  Le  trouvère  nous  y  raconte  d'abord 
que  Charles,  par  ordre  de  Dieu,  va  tout  de  suite  mettre  le  siège  devant  Luiserne,  mais  il  nous 
fait  savoir  plus  tard  que  l’empereur,  avant  d'aller  sous  les  murs  de  cette  ville,  avait  assiégé  inu¬ 
tilement  Carsaude  4  ans,  Montorgueil  3  ans  et  Montesclair  8  mois.  C'est  par  là  peut-être  que  le 
poète  veut  mettre  les  exploits  de  son  héros  dans  un  meilleur  jour.  Pour  ajouter  à  ces  faits  d'armes, 
il  fait  observer  que  des  hommes  nés  d’une  mère  n’étaient  pas  à  même  de  prendre  ces  villes.2) 
Mais  avec  l'aide  de  Dieu,  elles  sont,  en  un  tour  de  main,  prises  toutes  par  son  héros.  —  Ses  per¬ 
sonnages  parlent  plus  qu’ils  n’agissent  et  c’est  sourtout  dans  le  dialogue  que  le  poète,  savant  qu'il 
était,  a  le  plus  réussi  à  déployer  ses  talents  et  son  érudition.  D'ailleurs  on  ne  saurait  lui  refuser 
une  certaine  facilité  de  combiner;  car  les  traits  que  le  Roland  met  sur  le  compte  de  Marsile,  du 
calife  et  de  Baligant,  il  les  a  assez  habilement  distribués  aux  cinq  rois  païens  dans  son  poème. 
Malgré  tout  cela,  son  œuvre  a,  çà  et  là,  quelque  chose  de  machinal,  p.  e.  dans  les  passages  où 
Gui  et  ses  compagnons  menacent,  l’un  après  l'autre,  le  roi  Huidelon  et  où  les  fils  s'entretiennent. 

!)  Carsaude  (637),  Montorgueil  et  Montesclair  (1497.  1951),  Augorie  et  Maudrane  (3495.  3195.  3711. 
3714),  Luiserne  (188.  1321.  1533).  Cf.  Turpin.  Cliap.  III.  Deinde  (Carolus)  ivit  per  totam  Hispaniam  a  mari 
usque  ad  mare. 

2)  1448  (les  murs  de  Luiserne) 

Qu’il  ne  doutent  assaut  d'ome  de  mere  né. 

1520  (le  paumier  parle  à  Gui  de  Montorgueil) 

Que  ja  jor  de  cest  sieele  dedens  n’anterriez. 
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tour  à  tour,  avec  leurs  pères  sans  se  faire  connaître.  Le  trouvère  fait  dicter  à  Gui  cette  dernière 
mesure  observée  par  les  enfants  pour  atteindre  un  plus  grand  effet  de  joie  à  la  rencontre  des 
deux  armées  françaises.  Et  de  fait,  il  a  parfaitement  atteint  son  but.  (Cf.  3991  plus  haut.)  Son 
récit  garde  toujours  quelque  chose  d’impatient  jusqu’à  ce  que  les  fils  viennent  se  jeter  dans  les 
bras  de  leurs  pères  et  que  les  daines  courent  se  réunir  à  leurs  barons.  Cette  rencontre,  annoncée 
d'avance  dès  le  début  de  la  chanson,  c’est  le  dénouement  du  poème. 


Fin. 

La  chanson  de  Gui  de  Bourgogne,  renfermant  maints  traits  comiques  et  négligeant  parfois 
la  décence,  s’adresse,  à  coup  sûr,  non  pas  à  un  publie  distingué,  mais  au  public  des  rues 
qu'elle  veut  amuser.  Voilà  pourquoi  le  poète  provoque  souvent  les  rires  de  ses  auditeurs 
qui,  nous  le  croyons  bien,  goûtaient  beaucoup  son  récit  familier,  souvent  badin  et  moqueur,  et  tout 
voisin  du  fabliau.  Cette  narration  poétique  n’a  aucun  titre  à  être  une  épopée,  car  il  lui  manque 
ce  qui  est  indispensable  à  une  vraie  épopée,  je  veux  parler  de  la  décence  aussi  bien  que  de  la 
gravité.  Les  ridiculités  et  les  caprices  que  l'auteur  nous  y  débite  sont  incompatibles  avec  la  dig¬ 
nité  d’un  poème  sérieux.  S'il  est  vrai  que  l'épopée  est  comme  la  fille  de  (histoire  glorifiée  et 
modifiée  dans  le  cours  des  siècles  par  une  tradition  orale,  il  convient  que  cette  fille  ne  dégénère 
pas,  qu'elle  marche  avec  gravité  et  grâce  et  non  pas  légèrement.  Somme  toute,  le  Gui  est  une 
méchante  épopée,  mais  c’est  un  assez  bon  roman  proprement  dit.,  capable  d’amuser  le  public 
d'aujourd'hui  même. 


Kuratorium  und  Lehrer-Kollegium  der  Realschule  mit  Fachklassen. 


I,  Kuratorium. 

Herr  Oberbürgermeister  Küper,  Vorsitzender. 

.  Beigeovdneter  Emil  de  Greiff. 

,  Beigeordneter  A.  Heimendahl,  Geh.  Kommerzienrat. 
.  Stadtverordneter  AV.  Elfes. 


..  Stadtverordneter  Dr.  H.  1 
,  Konigl.  Maschineninspckb 
Ber  Direktor. 


If.  Lelirer- 

Qnossek,  Direktor. 

Dr.  Hoedt,  Oberlelner. 

Miiller,  ordentlicher  Lehrer. 

Sturm,  ordentlicher  Lehrer. 

Dr.  Schmitz,  ordentlicher  Lehrer. 

Stoffels,  ordentlicher  Lehrer. 

Dr.  Frennd,  ordentlicher  Lehrer. 
von  Hugo,  ordentlicher  Lehrer. 

Partz,  ordentlicher  Lehrer. 


îllmanns. 

Rhode. 


gium. 

Speer,  kommissarischer  Lehrer. 

Bohle,  wissenschaftlicher  Hülfslehrer. 

Dr.  Noack,  wissenschaftlicher  Hülfslehrer. 
Kaiser,  F.lementarlehrer. 

Spans,  Elementarlehrer. 

Kaplan  Fegers,  katli.  Beligionslehrer. 
l’astor  Schiitz,  evang.  Beligionslehrer. 
Laute,  Lehrer  der  Vorschule. 
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I.  Allj»enieine  Lelirverfassiing  (1er  Scliuie. 

1)  Zahl  der  Lehrstunden  in  den  einzelnen  Klassen  und  Unterrichtsgegenstànden. 

A.  Itealscliule. 


a)  Sommerhalbjahr  1884. 


Vl.C.a. 

Vl.C.b. 

V.C.a. 

V,  C.  b. 

IV. 

III. 

II. 

Ib. 

la. 

Sa. 

Evangélise) le  lleligionslehre  .  .  .  | 

8  |  8 

2  |  2 

2 

.2 

2 

o 

2 

1  13 

Katliolische  Religionslelire  .  .  . 

•  ) 

» 

9 

“ 

2 

2 

2 

2 

2 

— 

J 

Deutsch . 

4 

4 

4 

4 

4 

8 

O 

3  8 

29 

Franzôsisch . 

8 

8 

8 

8 

8 

G 

G 

5 

5 

57 

Englisch . 

— 

— 

— 

— 

— 

5 

5 

4 

|  4  ' 

14 

Geschichte  und  Géographie  .... 

8 

8 

8 

8 

4 

4 

4 

•J 

.» 

3 

27 

Rechnen  und  Mathernatik . 

5 

5 

G 

G 

<; 

(> 

G 

5 

5 

50 

Naturbeschreibung . 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

8 

— 

15 

Phvsik  . 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

4 

4 

8 

Chemie . 

— 

— 

— 

”  — 

— 

— 

— 

— 

* 

3 

Schreiben . 

2 

2 

2 

2 

2 

— 

— 

— 

— 

10 

Zeichnên . 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

4 

4 

IG 

Sumraa 

29 

29 

29 

29 

80 

80 

80 

83  83 

b)  Wïnterhalbjahr  1884-85. 


Vl.C.a. 

Vl.C.b. 

V.C.a. 

V.C.b. 

IV. 

III. 

11. 

Ib. 

la. 

Sa. 

Evangelische  Religionslelire  .  .  .  | 

3  |  3 

o 

2 

2 

2 

2 

2 

9 

i13 

Katliolische  Religionslelire  .  . 

3 

3 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

— 

Deutsch . 

4 

4 

4 

4 

4 

» 

.*) 

3  |  3 

29 

Franzôsisch . 

8 

8 

8 

8 

8 

« 

G 

5 

5 

57 

Englisch . 

— 

— 

— 

— 

— 

5 

5 

4  |  4 

14 

Geschichte  und  Géographie  .... 

3 

a 

3  |  3 

4 

4 

4 

3 

» 

24 

Rechnen  und  Mathernatik . 

5 

0 

« 

G 

G 

G 

G 

5 

5 

41 

Naturbeschreibung . 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

— 

1.3 

Phvsik . 

— 

— 

- 

— 

— 

4 

4 

8 

Cheinie . 

— 

— 

— 

— 

— 

8 

3 

Schreiben . 

2 

2 

2 

2 

o 

— 

_ 

G 

Zeichnen . 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

4 

4 

IG 

S  u  ni  ma 

29 

29 

29 

29 

1  30 

30 

30 

33 

33 

47 


It.  Vorsclmle.  Schuljahr  1 884-85. 


A. 

B. 

C. 

Sa. 

Evangelische  Religionslehrc  .  .  . 

•  ) 

2 

2 

2 

U 

Katholische  Religionslehre  .  .  . 

1 

2 

2 

2 

1  ‘ 

Deutsch . 

9 

8 

9 

9 

Rechnen  . 

0 

2  ‘ 

(i 

Schreiben . 

8  |  2  |  8 

Q 

O 

Gesang  . 

1 

1 

1 

1 

Turnen . 

1 

1 

1 

1 

Smnma 

22 

20 

18 

C.  Fachscliule.  Schuljahr  1881-85. 


I,  a. 

II,  a. 

II,  b. 

Sa. 

Mathematik . 

5 

5 

5  ' 

10 

Beschreibende  Geometrie . 

2 

2 

2 

4 

Mechanik . 

2  |  2 

5 

Physik . 

2 

2 

2 

A- 

2 

2 

2 

4 

Allgemeine  Maschinenlehre . 

2 

2 

2 

4 

Specielle  Maschinenlehre . 

8 

8 

— 

6 

Allgemeine  Baukonstruktionslehre . 

o 

2 

2 

4 

Specielle  Baukonstruktionslehre . 

— 

— 

2 

o 

Maschinenzeichnen . 

8 

8 

2 

8 

Baufachzeiclinen . 

8  |  8  j  8 

8 

Freihandzeichnen . 

2 

4 

.4 

4 

Formenlebre . 

— 

4 

4 

Modellieren . 

- 

2 

o 

Buchführung . 

1 

1 

1 

i 

Sunnna  |  85 

36 

40  *■ 

48 


2  a)  Lektionsplan. 


Xr. 

I  a. 

I  b. 

II. 

III. 

IV. 

1 

t^nossek,  Direktor. 

5  Mathematik 
5  Fran 

Mathematik 

zpsisch 

2 

Dr.  Hoedt,  Oberlehrer,  Ord.  I. 

4  Physik 

3  Ohemie 

4  Physik 

3 

Muller,  ordontl.  Lehrer,  Ord.  F.  II. 

4 

Stnrm,  ordentl.  Lehrer,  Ord.  11. 

6  Franzosisch 
5  Englisch 

5 

Dr.  Schniitx,  ordontl.  Lehrer,  Ord.  III. 

3  Deutsch 

2  Geschichte 

1  Géographie 

3  Deutsch 

2  Geschichte 

2  Géographie 

3  Deutsch 

2  Geschichte 

2  Géographie 

6 

JStoftels,  ordentl.  Lehrer,  Ord.  V.  (1.  a. 

6  Franzosisch 
5  Englisch 

/ 

I>r.  Freund,  ordentl.  Lehrer,  Ord.  IV. 

4  En 

glisch 

2  e\ .  Religion 
4  Deutsch 

8  Franzosisch 
2  Geschichte 

2  Géographie  • 

8 

von  Hugo,  ordentl.  Lehrer. 

3  Xaturgesch. 

fi  Mathematik 
2  Xaturgesch. 

4  Mathematik 
2  Rechnen 

2  Xaturgesch. 

4  Mathematik 

9 

Part/.,  ordentl.  Lehrei’. 

4  Freihandzeichnen 

1 

| 

2  Freihandz. 

2  Freihandz. 

2  Freihandz.  < 

I 

10 

Speer,  comm.  Lehrer,  Ord.  I’.  1. 

4  Linear 
fakultativ;  kor 

zeichnen 
ihiniert  mit  dei 

2  Linearz. 
r  Fachklassen 

11 

Itohle,  wissensch.  Hiilfslehrer 

-  2  Turnen  - 

2  Ti 

2  Naturgesch. 

rnen 

12 

Dr.  \»ack,  wissensch.  Hiilfslehrer, 
Ord.  VI.  0.  b. 

î 

13 

Kaiser,  Elementarlchrer,  Ord.  V,  C.  b. 

2  Schreiben  : 

1-i 

Spans,  Elementarlehrer,  Ord.  VI,  C.  a. 

—  2  Gesang 

2 Rechnen 

15 

Kaplan  Fegers,  kath.  Heligionslehrer. 

2  kath. 

Religion 

2  kth  Religion 

2  kth. Religion 

2  kth.Religion 

16 

Pfarrer  Schütz,  ev.  Heligionslehrer. 

2  evang. 

Religion 

2  ev.  Religion 

2  ev.  Religion 

17 

Faute.  Vorschullehrer. 

Snmma  ohne  Gesang  und  Turnen 

33  |  33 

t  Freihandzch.f4Linearzch. 
fakultativ 

30 

2  Linearzch. 
fakultativ 

30 

30 

Sommerhalbjahr  1884. 


n  ; 

p 

V,  C.  b. 

VI,  C.  a. 

VI,  C.  b. 

Vorschule. 

Fa  c  h  k  1  a  s  se  n.  Istiinden 

la  l'ih'  |  lia  ITir  Mit  f ii i‘  /.ahl 

Masuliinonliau  Maschineuliaii  Areliilekten 

15 

2  Physik 

2  Chemie 

2  Physik 

2  Chemie 

19 

2  bsch.  Geoiri. 

2  allg.  Raukst. 

3  Raufachzch. 

2  beschr.  Géométrie 

2  allgem.  Raukonstruktion 

3  Raui'ac.hzch.lS  Raufachzch. 

2  spc.Raukstr. 
|2  Fonnenl. 

20 

2  Géographie 

1  Geschiclite 

S  Krauziisisch 

22 

2  Géographie 

1  Geschiclite 

23 

H  Franzôsisch 
t  Deutsch 

23 

2  cvang. 

Religion 

24 

1 

23 

2  Freihandzeichnen 

2  Freihandz. 

2  Freihandz. 

2  Freihandz. 

4  Freihandzeichnen 

12  Formenl. 

|  ?  Modellieren 

24 

. 

3  Mechanik 

2  allg.Maschl. 

3  spc.  Masclil. 

8  Maschin 
1 

2  Mechanik 

2  allgem.  Maschinenlehre 

3  spc.  Masclil. 

enzeichnen  |2  Maschinenz. 
R  u  c  h  f  ii  h  r  u  n  g 

24 

|6  Rechnen 

2  Naturgeschichte 

2  Turnen 

2  Naturgesch. 

2  Ti 

rnen 

5  Mathematik 

5  Mat! 

lematik 

30 

.  ..  . 

4  Deutsch 

8  Franzôsisch 

5  Rechnen 

1  Geschiclite 

2  Géographie 
2  Naturgesch. 
2  Schreiben 

2î- 

2  Schveiben 

4  Deutsch 

8  Franzôsisch 
2  Sclueiben 

1  Geschiclite 

2  Géographie 
2  Schreiben 

23 

H  Rechnen 

1  kathol.  Religion 

4  Deutsch 

5  Rechnen 

2  Gesang 

2  kth. Religion 

24 

2  kathol.  Religion 

2  kathol  Religion 

12 

(> 

H  evangel.  Religion 

22 

25 

29 

29 

29 

29 

22 

35 

36 

40 

13 


50 


2  b)  Lektionsplan 


Nr. 

la. 

Ib. 

II. 

III. 

IV. 

i 

Quossek,  Direktor. 

5  Mathematik  5  Mathernatik 
5  Franzosisch 

2 

Dr.  Hoedt,  Oberlehrer,  Ord.  1. 

4  Physik 

3  <  lliemie 

■!•  Phvsik 

3 

Millier,  ordentl.  Lehrer,  Ord.  F.  II. 

4 

Stnrm,  ordentl.  Lehrer. 

Dtirch  Krankheit  verhindcrt  zu  unterrichten. 

5 

(> 

I>r.  Solmiitz.  ordentl.  Lehrer,  Ord.  III. 

3  Deutsch 

2  Gescliiclite 

1  Géographie 

3  Deutsch 

2  Gescliiclite 

2  Géographie 

3  Deutsch 

2  Gescbichte 

2  Géographie 

Stott'els,  ordentl.  Lehrer.  Ord.  V.  G.  a. 

5  Englisch 

fi  Franzosisch 
5  Englisch 

I 

/ 

I>i\  Frennd,  ordentl.  Lehrer,  Ord.  IV. 

1  Englisch 

fi  Franzosisch 

4  Deutsch 

8  Franzosisch, 
2  ev.  Religion 

8 

von  Hugo,  ordentl.  Lehrer,  Ord.  II. 

3  Xaturgesch. 

fi  Mathematik 
2  Xaturgesch. 

1  .Mathematik 

2  lîechnen 

2  Xaturgesch. 

i  .Mathematik  ’ 

9 

Part*.  ordentl.  Lehrer 

1  Freihnndzeiclmen  2  Freihandz. 

2  Freihandz. 

2  Freihandz. 

10 

11 

Speer,  coinm.  Lehrer,  Ord.  F.  1. 

1  Lineai'zeichnen  2  Linearz. 

i'akultaliv :  kombiniert  mitdenFachklassen 

1  1 

Itolile.  wissensch  Hülfslehrer. 

—  2  Turnen  — 

2  Ti 

2  Xaturgesch. 
rnen 

12 

l>r.  \oack.  wissensch.  Hülfslehrer. 
Ord.  VI.  0.  h. 

2  Géographie 

13 

Eiaiiser.  Elemontarlehrer,  Ord.  V.  0.  h. 

2  Sclireiben 

11 

Spans,  Elememtarlehrer,  Ord.  VI,  C.  a. 

-  2  G 

esang 

2  Rechncn 

2  Gescliiclite 

15 

KaplanFegei's,  kath.Religionslehrer. 

2  katliol.  Religion 

2  kth. Religion 

2kth.Religion 

2  kth. Religion. 

16 

Pfarrer  ScliKtz,  ev.  Religionslehrer. 

2  evangel.  Religion 

2  ev.  Religion 

2  ev.  Religion 

17 

liante,  Vorschullehrer. 

Summa  ohne  Gesang  nnd  Turnen 

33  |  33 

1  Freihandzch.f  LLinearzch. 
fakultativ. 

30 

2  Linearzch. 
fakultativ. 

30 

30 

51 


Winterhalbjahr  1884-85. 


V,  C.  a. 

!  V,  0.  b. 

VI,  C.  a. 

VI,  C.  b. 

i 

Vorschule. 

Fa  c  b  k  1  as  s  e  n. 

la  fiir  lia  fiir  III)  fiir 

Mnscliincii  liait  Maseliincnliail  Arrliitpktrn 

siiiiidt'ii- 

zabl 

16 

,2  Physik 
|2  Chomie 

2  Physik  ., 

2  Ghemie 

• 

2  hsch.  Goom. 

2  allg.  Baukst. 

3  Baufachzch. 

2  heschr.  Géométrie 

2  allgom.  Rankonstruktion 
8  Ranl'aclizcli.  8  Baulachzoh. 

2  spc.  Bauksl. 
2  Formenl. 

20 

— 

2  Geo 

1  Crest 

-  — 

S"  %' 

* 

23 

<8  Franzosich 

— 

1  24 

■ 

21 

23 

2  Freihandzeichnen 

I 

2  Freihandz. 

2  Freihandz. 

2  Kreihand/.. 

-4  Freihandzeichnen 

2  Formenl. 

2  Modellieren 

24 

3Mcclianik  2  Meclianik 

2  allg.Maschl.  2  allgom.  Mascliinenlehre 

8  spc.  Masclil.  il  spc.  MasehlJ 

8  Maschinenzeichnen  |2  Machinonz. 

1  Ruchführung 

24 

2  Naturgeschichle 

2  Turnen 

8  Franzosisch] 

2  Tjirnen 

5  Matheinatik  1  5  Mathematik 

30 

2  Naturg 

4  Deutsch 

8  Franzosisch 
L  Geschichte 

2  Géographie 

5  Rechnen 
eschichte 

24 

i  Deutsch  4  Deutsch  l  Geschichte  1 

8  Franzosisch  2  Géographie  | 

2  Schreiben  2  Schreiben 

25 

6  Rechnen 

l  kathol.  Religion 
i  Deutseh 

5  Rechnen 

2  Gesang 

2  kth.Religion 

26 

2  kathol.  Religion 

2  kathol.  Religion 

12 

_ 

6 

2  evangel.  Religion 

H  evangel.  Religion 

22 

27 

2!) 

2'.) 

2!1 

29  22 

35 

36 

(0 

3)  Absolvierte  Lehrpensen. 

a)  Realschule, 


Ober-Prima. 

Ordinarius:  Oberlehrer  Dr.  Hoedl. 

Religionslehre.  evangelisch:  Kirchengeschichte  der  ersten  drei  Jalirhunderte,  Reformations- 
geschichtc.  Répétition  dor  Ribelkunde,  einiger  Lieder  imd  Psalmen,  sowie  der  Hauptfragen  des  Kate- 
chismus.  2  St.  Pfarrer  Schütz. 

Deutsch.  Grammatisehe  Resprechungen  bei  Wiedergabe  der  Aufsàtze.  Dispositionsübungen :  die 
Chrie;  das  Wichtigste  ans  der  ersten  und  zweiten  Rlütezeit  der  deutschen  Litteratur;  Lektüre  ausgewâhlter 
Absclinitte  aus  Gudrun  (in  der  Uebersetzung),  sowie  von  Ralladen  Schillers  und  Gôthes  und  von  ^Hermann 
und  Dorothea®.  Freie  Vortrâge.  Deycks"  Lesebuch.  Aile  drei  Wochen  ein  Aufsatz.  3 St.  Dr.  Schmitz. 

Bearbeitet  wurden  folgende  Themata:  1.  Die  Kapelle  auf  Rhodus.  2.  Religion  des  Kreuzes,  nur  Du  verknüpftest  in  Eineiu 
Kranze  der  Demut  und  Kraft  doppelte  Palme  zugleich  !  (Nacbgewiesen  an  Schillers  ..Kampf  mit  dem  Drachen**.) 
3.  Das  Wasser,  ein  Dundesgenosse  und  ein  Feind  des  Menschen.  4.  Was  verdankt  Sparta  dem  Lykurg?  5.  Bei  wel- 
clien  Gelegenheiten  zeigt  Aristides  seine  uneigenniitzige  Hingabe  an  den  Staatr  (Klassenaufsatz.)  6.  Gedankengang 
des  Gedicbtes  „das  Eleusische  Fest“.  7.  Steter  Tropfen  hôhlt  den  Stein.  8.  Verbunden  werden  auch  die  Schwachen 
màchtig.  9.  Vorgetban  und  nachbedacht  bat  ma  lichen  in  gross’  Leid  gebracht.  (Klassenaufsatz.)  10.  Bedeutung  «1er 
Worte  „Schicksal  und  Anteil4*  für  den  ersten  Gesang  von  Goethes  Hermann  und  Dorothea“.  11.  Die  Bestrebungen 
des  Tiberius  Gracchus.  12.  Hermanns  Verhiiltnis  zu  seinen  Eltern.  13a.  Gründung  und  Verfall  der  wàhreud  der 
Yôlkerwanderung  ( — 476)  auf  rômischem  Boden  entstandenen  germauischcn  Staaten.  (T  hem  a  bei  der  scbriftlicheu 
Reifeprüfuug.)  13b.  Was  bat  Dorothea  bereits  erlebt,  ebe  sie  in  Goethes  , .Hermann  und  Dorotbea-  auftritt?  (Klassen- 
aufsatz.) 

Franzôsisch.  Die  Verânderlic.bkeit  des  Particips,  die  Syntax  des  Artikels.  des  Adjektivs,  des  Ad- 
verbs  und  Pronomens.  Uebereinstimmung  des  Verbums  mit  dem  Subjekt;  der  Ivasus  der  Verba.  Der  Infinitiv 
mit  und  ohne  Praposition;  Konjunktionen.  Nach  Plôtz  II.  Lekt.  57 — 79.  —  Lektüre  ausgewâhlter  Musterstücke 
klassischer  Prosa  und  Poesie  aus  PlotzT  CbresLomatbie.  rLe  Diplomate®  von  Scribe.  Memorieren  von  Ge- 
dichten.  Uebungen  im  mündlichen  Gebrauche  der  franzôsischen  Spracbe.  Jede  Woche  ein  Pensum  oder  ein 
Extemporale.  5  St.  Der  Direktor. 

Knglisch.  Das  Eigenschaftswort,  Zalilwort,  das  Fürwort.  das  Adverb.  die  Prâpositionen.  das  Zeit- 
worl,  die  Konjunktionen,  —  nach  Gesenius’  Grammatik  §  65 — 140,  167 — 266  mit  den  entsprechenden  l’ebungs- 
sâtzen  und  einigen  Stiicken  zusammenbângenden  Inhalts.  —  Lektüre  ausgewâhlter  Lesestücke  aus  Gantiers 
Cbrestomathie.  —  Der  Inhalt  der  meisten  Stücke  wui'de  zu  Uebungen  im  mündlichen  Gebrauche  der  englischen 
Sprache  benutzt.  Jode  Woche  ein  Pensum  oder  Extemporale.  4  St.  Dr.  Freund. 

Geschichte  und  Géographie.  Répétition  und  Erweiterung  der  Pensen  der  Quarta  und  Tertia: 
Griecbiscli -  Rômische  Geschichte  mit  Einschluss  der  wichtigsten  Fakta  aus  der  orientalisclien  Geschichte; 
deutsche  Geschichte  bis  zurZeit  der  grossen  Konzilien.  Nach  Dietsch  and  Eckertz.  —  Kurze  Darstellung  desalten 
Griechenlands  und  Italiens  (mit  der  Geschichte),  Wiederholungen  aus  sâmtlichen  Gebieten  mit  besonderer 
Hervorhebung  der  Verkehrswege.  Nach  Daniel.  3  St.  Dr.  Schmitz. 

Mathematik.  Trigonométrie  und  Stereometrie  nach  Reidt,  Konstruktionsaufgaben.  Schwierigère 
Gleichungen  2.  Grades  mit  mehreren  Unbekaunten,  Reduzierbare  Gleichungen  hoheren  Grades,  Arithmetische 
und  Geometrische  Progressionen,  Zinseszins-  und  Rentenrechnung  nach  Heilermann  und  Diekmann.  5  St. 

Der  Direktor. 

Lu  der  8cbriftlicben  Reifeprüfung  wurden  folgende  Aufguben  bearbeitet: 

1)  Wie  lange  muas  ein  Kapital  zu  41/2  ®/o  jàhrlich  auf  Zinseszinsen  stelien,  um  von  10.000  M.  auf  19,355  M.  auzuwachsen? 

2)  Ein  Dreieck  zu  konstruieren  aus  der  Surame  zweier  Seiten,  der  Differenz  der  durcb  die  Hohe  gebildeten  Abscbnitte  auf  der 

dritten  Seite  und  der  Differenz  der  dieser  Seike  anliegenden  Wiukel. 

3)  U111  die  Hohe  der  grossen  Fontane  in  Sanssouci  zu  berecbnen.  hat  man  in  einiger  Entfernung  nach  dem  Gipfel  des  Strablec 

visiert  und  gefunden,  dasa  diese  Eichtung  mit  der  durcb  das  Auge  zur  Fontane  gebenden  Horizonkalebene  den  \N  inkel 
(}  =  220  20'  bildet.  Der  Beobachter,  dessen  Auge  sicb  h  =:  1,765  m.  über  dem  Erdboden  befand,  ist  dann  gerade  auf 


die  Fontiine  zu  a  =  50,84  m.  naher  geg;mgen.  Hier  betrug  lier  Klevationswinkel  des  Gipfels  der  Font&ne  tt  48010'. 
\Vie  lioch  ist  die  Wassersitule? 

4)  Es  ist  eio  abgeatuinijfter  gerader  Kcgel  gegeben.  dessen  untere  Grundtiiiche  zweimal  und  dessen  Mautel  dreimal  so  grnss 
ist  als  die  obéré  Grundfliiche;  wie  gross  ist  der  Xeigungswinkel  der  Seitenlinie  gegen  die  Grundflüche? 

Physik.  Wiederholung  des  Pensums  der  Unter-Prima.  Warmelehre.  I)as  Wiolit igsto  ans  der 
Akustik  und  Optik.  Nach  Minich,  Lehrbuch  der  Physik.  4  St.  Dr.  llocdt. 

C  hernie.  Die  Metalloide  und  ilire  wichtigsten  anorganisclien  Verbindungen.  Gewichts-  und  Volumcn- 
Verhâltnisse  bei  eliemischen  Verbindungen  durch  Beispiele  und  Aufgaben  crlâutert.  Atomistische  Molekular- 
tlieorie.  Wertigkeit  der  Elemente.  Siiuren,  Basen,  Salze.  Die  wichtigsten  Métallo  und  ilire  hauptsftchlichsten 
Verbindungen.  Nach  Rüdorff,  Grundriss  der  Cheinie.  M  St.  Dr.  Hoedt. 

Freihandzeichnen.  Zeichnungen  in  zwei  Kreiden  auf  Tonpapier  nach  schwereren  Gipsmodellen. 
Schatten  und  Lichttone.  Besprechung  und  Erlâuterung  der  klassischen  Baustyle.  4  St.  Parlz. 


linter-l'riiiia. 

Ordinarius:  Oberlehrer  Dr.  Hoedt. 

Religionslehre.  a.  evangelisch.  2  St.  Kombiniert  mit  Ober-Prima. 

b.  katholisch:  Die  Sittenlehrc.  Wiederholung  der  Glaubenslehre,  besonders  der  Lehre  von  den  heiligen 
Sakramenten.  Die  Hauptmomente  der  Kirchengeschichte.  2  St.  Kaplan  F  e  g  ers. 

Deutsch.  3  St.  Kombiniert  mit  Ober-Prima. 

Franzôsisch.  5  St.  Kombiniert  mit  Ober-Prima. 

Engliscli.  4  SI.  Kombiniert  mit  Ober-Prima. 

Geschichte  und  Géographie.  3  St.  Kombiniert  mit  Ober-Prima. 

Malhematik.  Répétition  der  ebenen  Geoinetrie,  Konstruktionsaufgaben.  Ebene  Trigonométrie. 
Nach  Reidt.  Wurzeln,  Logarithmen;  Quadratische  Gleichungen.  Nach  Heilermann  und  Diekmann.  5  Si. 

Der  Direktor. 

Physik.  Einleitung  in  die  Naturlehre.  Allgemeine  Eigensehaften  der  Korper  und  Aggregatzustànde. 
Die  Grundbegriffe  der  Mechanik.  Das  Wichtigste  aus  der  Statik  der  festen,  flüssigen  und  gasformigen  Korper. 
Magnetismus.  Reibungsclcktricitat.  Galvanismus.  Elcktromagnetismus,  Elektrodynamik  und  Induktion.  Nach 
Münch,  Lehrbuch  der  Physik.  4  St.  Dr.  Hoedt. 

Naturgeschichte.  Répétition  des  Gesamtgebietes  der  Botanik  und  Zoologie  und  gelegentliche 
Erweiterung  einzelner  Kapitel.  —  Minéralogie:  Répétition  des  Sekundapensums,  Kennzeichenlehre,  chemische 
Grundbegriffe,  Svstemkunde,  Beschreibung  und  Vorkommen  der  wichtigeren  Mineralien.  Nach  Hüdorff.  3  St. 

von  Hugo. 

Freihandzeichnen.  Kombiniert  mil  Ober-Prima.  Zeichnen  nach  leichteren  Gypsmodellen  (Orna- 
menten)  mit  Kolde,  schwarzer  und  weisser  Kreide  auf  Tonpapier.  Erklârung  von  Formen.  Eingehende  l!e- 
sprechung  und  Erlauterung  von  Schatten  und  Lichtern,  Lokalton,  Schlagschatten  und  Reflexen.  4  St. 

P  a  r  t  z. 


Sekunda. 

Ordinarius,  im  Sommer:  Sturm;  im  Winter:  von  Hugo. 

Religionslehre.  a.  evangelisch.  Erklârung  der  Bergpredigt  und  der  Gleichnisreden  Jesu.  Er¬ 
klârung  der  Apostelgeschichte.  F.inzelne  Lieder  und  Psalmen  wurden  gelernt.  2  SI.  Pfarrer  Sclnitz. 

b.  katholisch.  Die  Lehre  von  der  Person.  dem  Leben  und  dem  Werke  des  Erlôsers.  Erklârung  des 
Hauptinhaltes  der  Bûcher  der  heiligen  Schrift.  F.iniges  aus  der  Kirchengeschichte,  namentlich  die  allgemeinen 
Konzilien.  2  St.  Kaplan  Fegers. 
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Deutsch.  Lektiire:  Erklarung  and  Aufsuchen  der  Disposition  hauptsachlich  solchcr  prosaischer 
Stücke  ans  dem  Lesebuche  von  Hopf  und  Paulsiek,  II.  Teil  1.  Abt.,  die  sieh  auf  das  deutsche  Volksepos  be- 
xiehen;  daran  anschliessend  kleine  miindliche  Vortrâge.  Erlernung  und  Répétition  von  Ralladen  und  Romanzen 
besonders  Uhlands  und  Schillers;  iin  Anschlusse  biographische  Millheilnngen  und  das  Wiehtigste  ai^  dei 
Metrik  und  einiges  iiber  Redetiguren.  Die  Lehre  vom  zusammengesetzten  Satze,  die  Interpunktionslehro.  Aile 
rlrei  Wochcn  ein  Aufsatz.  3  St.  Dr.  Schmitz. 

Bearbeitet  wunlen  folgeude  Themata:  1)  Deutsche  Treue,  nacb  déni  gleiclmamigen  Gedichte  ir'chillers  und  der  Geschichte. 

2)  Ein  Heereszug  Konig  Attilas.  3)  Der  Oberlauf  der  I)onau.  4)  Eine  Sage  von  lîoms  Griindung.  (Nach  Uhlands 
,.ver  sacrum4*.)  5)  Der  Lauf  «les  li  hein  es  bis  Basel.  (Klassenaufsatz.)  fi)  Gedankengang  «les  Scliiller’schen  Gedicbtes  : 
,.I)er  Hing  «les  Polykrates“.  7)  Das  Gewitter.  tf)  Schilderung  einer  Eeuersbrunst.  9)  Schihlerung  einer  Wassers- 
not.  (Klassenaufsatz.)  10)  Der  December.  11)  Friedrich  IL,  eine  Charakteristik.  i?)  Wafcea  Fahrt  nach  Irland. 
13)  Gudruns  Befreiung.  (Klassenaufsatz.) 

P’ranzd.siseh.  Grammatik:  Wiederholung  des  Pensums  der  Tertia  ans  Ploetz’  Scliul  grammatik, 
dazu  ans  derselben  Grammatik  G.  56 — (59.  Lektiire:  Ans  Ploetz’  Chrestomathie  erziihlende  und  bescbreibende 
Prosa  und  einige  Gcdichte.  Jede  Woche  ein  Pensum  oder  Extemporale.  0  St. 

lm  Sommer:  Sturm;  im  W inter:  Dr.  Freund. 

Englisch:  Wiederholung  dos  Pensums  der  Tertia;  Gesenius’  1.  Teil.  Kap.  16— 2  k  Gesenius'  II.  Teil. 
Kap.  1 — 80:  Syntax  des  Artikels.  Subslantivs  und  Adjectivs  nebst  den  entsprechcnden  Uebungsstiicken.  Aus 
dem  Anhange  zu  Gesenius  I.  Teil;  Prosa  erziildenden  Inlialt.es  und  Gediehte.  Jede  Woche  ein  Pensum  oder 
Extemporale.  5  St.  Im  Sommer:  Sturm;  im  Winter:  Stoffels. 

Gcschichte  und  Géographie.  Deutsche  Geschichte  vom  Beginne  lier  neueren  Zeit  bis  zum 
Wiener  Ivougress.  Kurze  Eebersiclit  iiber  die  folgeude  Zeil  bis  zum  Frankfurter  Frieden  1871.  Nach  Eckertz. 
Dcutschland  in  sejnen  natürlicben  und  politischen  Verbâltnissen  mit  besonderer  Reriicksicbtigung  des  preussi- 
schen  Staates.  Nacb  Daniel.  3  St.  Dr.  Schmitz. 

Matbematik.  Die  Lehre  vom  Kreise.  Konstruktionsaufgaben  aus  dem  Gobiete  der  Kreislehre. 
Proportionalitat  gerader  l.inicn  und  Aebnlicbkeil  der  Figuren.  Der  PTacheninhalt  der  geradlinigen  Figuren. 
Venvandlung  der  Figuren.  Nach  Iteidt.  Die  f.ehre  von  den  Gleichungen  ersten  Grades  mit  einer  und  mehreren 
IJnbekannten.  Die  Lelive  von  den  Potenzen  mit  ganzen  positiven  und  negativen  Exponenten.  Das  Ausziehen 
der  Quadratwurzel.  Nach  Heilermann  und  Diekmann.  6  St.  von  Hugo. 

Naturgescbichte.  Das  Wiehtigste  iiber  das  Geben  der  Pllanzen,  insbesondere  die  Wecbselbe/.ie- 
hungen  zwischen  Rlumen  und  Jnsekten.  Frank’s  Tabellen.  Üebersicht  iiber  die  Würmer.  Stachelhâuter.  Coelen- 
teralen  und  Protozoen.  Nach  Schilling.  Aussordem  Einfiihrung  in  die  Minéralogie.  2  St.  von  Hugo. 

Freihandzeichnen.  Fortsetzung  der  Febungen  in  der  Freihandzeichen-Perspektive.  2  St. 

P  art  z. 


Tertia. 


Ordinarius:  Dr.  Schmitz. 

R  eligionslehre.  a.  evangelisch:  Geschichte  des  alten  Rundes  mit  Lektiire  einzelner  Abscbnitte 
des  alten  Testamentes.  Einzelne  Kirchenlieder  resp.  Psalmen  wurden  gelernt  und  erklârl.  2  St. 

Pfarrer  Schiitz. 

b.  katbolisch:  Die  Lehre  von  der  Kirche,  von  der  Gnade,  von  den  heiligen  Sakramenten  und  vom 
heiligen  Messopfer.  Erklarung  einiger  Kirchenlieder.  2  St.  Kaplan  Fegers. 

Deutscb.  Lesen,  Erklàren  und  Anlcitung  zum  Disponieren  poetiseber  und  prosaischer  Musterstücke 
aus  dem  Lesebuche  von  Hopf  und  Paulsiek  für  Tertia,  vielfach  im  Anschluss  an  die  Geschichte.  Memorieren 
von  Gedichten,  dabei  einiges  aus  der  Verslehre.  Üebersicht  iiber  das  System  der  Formeulehre:  schwache  und 
starke  Deklination;  Deklination  des  Adjektivs:  schwache  und  starke  Konjugation.  Resonderheiten  der  Konju- 
gationen.  (Rildung  des  Imperativs,  Umlaut  u.  s.  w.);  Modus  derAussage;  die  Prâpositionen ;  der  einfache  Satz. 
Aile  drei  Wochen  ein  Aufsatz.  3  St.  Dr.  Schmitz. 


Franzosich.  Wiederholung  (1er  unregelmâssigen  Vcrben,  die  Anvvendung  von  avoir  und  être,  die 
redexiven  und  unpersonlichen  Verben,  die  Formenlehre  des  Substantivs  und  Adjektivs.  Dazu  ans  Noël/.  Il 
Formenlehre  des  Adverbs;  das  Zahlwort,  die  Pràpositionen,  Wortstellung,  bis  Lektion  16.  Jede  Woche  **in 
Pensum  oder  Extemporale.  Ausgewâhlte  Anekdoten  und  leichtere  historische  Erzahlungen  ans  l’Ioetz  Ghrcslo- 
mathie.  Memorieren  kleinerer  Prosastücke  und  Fabeln.  6  St.  Stoffel  s. 

Englisch.  Alphabet,  Aussprache,  Deklinat ion  (1er  Substantiva.  die  Hiilfszeitworter  to  bave  und  to  be. 
Aktiv  und  Passiv  des  regelmassigen  Verbs.  Wortforrn,  verneinende  und  fragendc  Form  di's  Verbs.  Fiirworter  : 
das  substantivisch  gebrauchte  Adjektiv  und  die  Steigerung  der  Adjektiva.  Nach  Gcsenius’  Elemontarbueh  der 
englischen  Sprache,  Kapitel  I — 15.  Memoriert  wurden  die  don  deutsehen  I  ebungsstiicken  vorangebenden  eng- 
liscben  Stiieke.  Jede  Wocbe  ein  Pensum  oder  Extemporale.  5  St.  Stoffel  s. 

Geschichte  und  Géographie.  Deutsche  Geschichte  J)is  zuin  lîeginne  der  neueren  Zeil.  Nach 
Eekertz.  Die  ausserdeutschen  Lânder  Europas  naeli  Daniel.  4  St.  Dr.  Schmitz. 

Mathematik.  Wiederholung  des  Pensums  der  Quarta.  Reendigung  der  Lebre  von  don  Dreiecken. 
F.lementare  Aufgaben.  Konstruktionsaufgaben  zur  Dreiecks-  und  Viereckslehre.  Die  Seiten  und  Winkel  der 
Vierecke.  Die  Lebre  vom  Ivreise.  Naeli  Reidt.  Division  algebraischer  Ausdriieke.  Addition  und  Subtraktimi 
der  Bruche.  Die  Verbaltnisse  und  Proportionen.  Die  Lebre  von  den  Gleichungen  1.  Grades  mit  einer  Fn- 
bekannten.  Nach  Heilermann  und  Diekmann.  Gewinn-  und  Yerlustrechnung  mit  Prozeuten;  Zinsrec.lmung : 
Itabatt-  und  Diskontorecbnung.  Aufgaben  ans  der  Verteilungs-  oder  Gesellscbaftsrechnung,  der  Durchscbnitts- 
und  Miscbungsrecbnung  und  der  Kostenreclmung.  Nach  Schellen.  0  St.  von  Hugo. 

Naturgeschiclite.  Das  natürlicbe  Pllanzensystem;  im  Anscblusse  hieran  Entwerfen  von  liliiten- 
diagrammên.  Frank’s  Tabellen.  Febersicht  iiber  die  Weichticre  und  Gliedertiere.  Naeli  Schilling.  2  St. 

von  Hugo. 

Freihandzeicbnen.  Einfübrung  in  die  Freihandzeichen-Perspektive.  2  St.  Partz. 


ifcnarta. 

Ordinarius:  Dr.  Fr e und. 

R eligionsl ehre.  a.  evangelisch:  Die  biblischen  Geschichten  des  allen  und  neuen  Testamentes. 
Erklârung  und  Erlernung  von  sechs  Kirchenliedern  und  von  Psalm  90  und  103.  Das  Kirehenjahr.  Memorieren 
von  Bibelsprüchen.  2  St.  Dr.  Fr  e  und. 

b.  katholiseh:  Die  zelm  Gebote  Gotlcs  und  die  fiinf  Gebote  der  Kirche.  Die  Lebre  von  der  Siinde 
und  von  der  Tugend.  Erklârung  und  Einpragung  einiger  Kirchenlie’der.  Riblische  Géographie.  2  St. 

Kaplan  Fegers. 

Dcutsch.  Die  Lebre  vom  einfachen  und  vom  zusammengesetzten  Satz  nebst  llebungen  im  Ana- 
lysieren  geeigneter  Siitze;  Interpunktion  Repetitionen  ans  der  Formenlehre.  Lektiire  ans  dem  Lesebuehe  von 
llopf  und  Paulsiek  für  Quarta.  Deklamationen.  Orthographische  Diktate  und  aile  vierzehn  Tage  ein  Auf- 
satz.  4  St.  Dr.  Fr  e  und. 

Franzosisch.  Wiederholung.  Die  unregelmassigen  Zeitworter.  Nach  l’ioetz’  Scliulgrammatik 
L('kt.  1 — 23.  Jede  Woche  ein  Pensum  oder  Extemporale.  S  St.  Dr.  Frennd. 

Geschichte.  Alto  Géographie  von  Griechenland  und  Italien.  Die  wichtigsten  Regebenheiten  ans 
der  griecbischen  und  romischen  Geschichte.  Nach  Jager.  2  St. 

lin  Sommer:  Dr.  Freund;  im  Winter:  Spans. 

Géographie.  Die  physikalische  und  politische  Géographie  von  Asien,  Afrika,  Amcrika  und  Austra¬ 
lien.  Nach  Daniel.  Im  Sommer:  Dr.  Freund;  im  Winter:  Dr.  Noack. 

Mathematik.  Die  geraden  Linicn  und  Winkel;  die  Dreiecke  bis  zu  den  Kongruenzsâtzen  cin- 
schliesslich.  Nach  Iteidt.  Einleitung  in  die  Algebra.  Addition.  Subtraktion  und  Multiplikation  der  Buchstaben- 
ausdrücke.  Nach  Heilermann  und  Diekmann.  4  St.  von  Hugo. 


RecJmcu.  Répétition  (1er  einfachen  Hegel  de  Tri  in  gewohnlichen  und  Decimal-Briichen.  Die 
zusammengesetzte  Regel  de  Tri.  Allgoineine  Reclinungen  mit  Prozenlen  und  Aufgaben  aus  der  Zinsrcchnung; 
Gewinn-  und  Verlustrcchnung  mit  Prozonten.  Naeli  Schellen.  2  St.  S  pans. 

Naturgesch ichte.  Restimmung  und  Beschreibung  von  complicicrt  gebauten  Pflanzen.  Nach 
Frank’s  Tabellen.  Beschreibung  einiger  natiirlicher  Familien.  Die  Amphibien,  Reptilien  und  Fisclie.  Naeli 
Schilling.  2  St.  Bohle. 

Freihandzeichnen.  Nachzeichnen  einfacher  Figuren  und  Flachmuster.  Anregung  zum  selh- 
stândigen  Entwerfen  und  organischen  Entwickeln  oder  Verandem  einfacher  Fonnen.  2  St.  Partz. 

Schreiben.  Rebungen  grôsserer  Vorschriften  in  deutscher  und  lateinischer  Schrift.  2  St. 

Kaiser. 


Qainta. 

Ordinarien:  Coetus  A:  Stoffels;  Coelus  li:  Kaiser. 

Bel  igionslehre.  a.  evangelisch:  Die  biblischen  Geschiclilen  des  alten  Testamentes.  Sechs  Kirchcn- 
lieder  wurden  gelernt  und  erklart.  Psalm  1  und  23.  Das  Glaubensbekenntniss,  die  zelm  Gebote,  das  Vater 
Unser,  2  St.  haute. 

b.  katholisch:  Das  apostolische  Glaubensbekenntniss.  Das  Hauptsàchlichste  von  den  heiligen  Sakra- 
menten.  Erklârung  des  Kirchenjalires.  2  St.  Kaplan  Fegers. 

Deutsch.  Wiederliolung  und  Erweiterung  der  Wortlehre:  das  Adverb,  die  Proposition.  die  Kon- 
junktionen  und  Interjektionen.  Der  einfache  Satz,  der  erweiterte  einfache  Satz,  der  zusaminengezogene  und 
zusammengesetzte  Satz.  Das  Nothwendigste  aus  der  Interpunktionslehre.  Lesen,  Erklâren  und  Nacherzahleu 
ausgewâhlter  Lesestücke  aus  Buschmanns  Lesebuch  I.  Abt.  Memorieren  von  Gedichten.  .lede  Woche  eine 
schriftliche  Arbeit:  Aufsatz.  Diktat  oder  orthographische  Uebung.  4  St. 

Coetus  A:  im  Sommer:  Stoffels;  im  Winter:  Kaiser. 

Coetus  B  :  Kaiser. 

Franzôsisch.  Wiederliolung  des  Pensums  der  Sexta.  Die  regelmâssige  Konjugation.  die  person- 
Iichen  Fünvôrter,  Verânderlichkeit  des  Particip  passé  und  die  gebrauchlichsten  unregelmassigen  Verben  nach 
Ploetz’  Elementarbuch  Lekt.  60 — 01.  Aus  dem  Lesebuche  des  Eleinentarbuches  wurden  ausgewàhlte  Stiicke 
übersetzt.  Jede  Woche  ein  Pensum  oder  Extemporale.  8  St.  Stoffels.  Kaiser. 

Geschichte  und  Géographie.  Griechische,  Romisclie  und  Deutsche  Sagen  und  Biographien. 
Nach  Schoene.  Uebersicht  iiber  die  Lânder  Europas  mit  besonderer  Berücksichtigung  Deutschlands.  Nach 
Daniel.  Anleitung  zum  Kartenzeichnen  3  St. 

Im  Sommer:  Coetus  A:  Dr.  Schmitz;  Coetus  R:  Sturm. 

Im  Winter:  Coetus  A  und  R  komb.  Dr.  Schmitz. 

Rechnen.  Répétition  des  Pensums  der  Sexta.  Decimalbrüche.  Regel  de  Tri  mit  gewohnlichcn 
und  Decimalbrüchen.  Nach  Schellen.  6  St.  Spans. 

Naturgesch  ichte.  Einführung  in  die  Systematik  miter  Zugrundelegung  des  Linné’schen  Systems. 
Anleitung  zum  Bestimmen  einfach  gebauter  Pflanzen.  Nach  Franks  Tabellen.  Die  Vôgel.  2  St.  Bohle. 

Freihandzeichnen.  Entwicklung  einfacher  Figuren  aus  dem  Quadrat,  dem  regelmiissigen  Dreieck. 
Fünfeck  u.  s.  w.  zu  einfachen  Flachmustern.  Anleitung  zur  selbsliindigen  Entwicklung  gegebener  Formen  zu 
neuen  Figuren.  2  St.  Partz. 

Schreiben.  Uebungen  in  der  Ausfiihrung  ganzer  Siilze  in  deutscher  und  lateinischer  Schrift.  2  St. 

Kaiser. 


Sexta. 

Ordinarien:  Coetus  A:  Spans;  Coetus  B:  Dr.  Noaok. 

Religionslehre.  a.  evangelisch:  Die  biblischen  Geschichten  des  neuen  Testamentes  bis  zum 
Plingstfeste.  Die  zelin  Gebote.  Sechs  Kirchenlieder  und  einige  Ribelspriiche  wurden  memoriert.  3  St. 

haut  e. 
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b.  katholisch:  Die  gebrauchlichsten  Gebete.  Das  Allgemeine  ans  (1er  Ulaubenslelire.  Die  Dehre 
vom  Busssakramente  une!  das  Hauptsachlic.hste  von  don  anderen  Sakrarnenten.  Die  sonntaglichen  F.vangelien 
iin  Anschlusse  an  das  Kirchenjahr;  ausserdem  die  wiehtigsten  der  anderen  Geschichten  des  allen  und  neuen 
Testamentes.  3  St.  Kaplan  Fegers.  Spans. 

Deutsch.  Die  Wortartcn;  eingehender  das  Snbstantiv,  das  Adjektiv  und  lias  Verb;  der  einfaehe 
Satz.  Orthographische-  und  grammatische  Uebungen.  F.rklarung  und  Einpriigung  von  Cesesliicken  ans  dem 
Lesebuche  von  Buschmann  fiir  VI  und  V.  Woehentlich  cin  Diktat  oder  ein  Aufsatz.  I  St. 

Spans.  Dr.  Noaek. 

Franzôsisch.  Aussprache,  Konjugation  von  avoir  und  être,  das  l'ürwort.  Adjektiv.  Adverb,  Zahl- 
wort;  der  Teilungsartikel.  Naeh  Ploetz’F.lementarbuch  Lekt.  1 — 51).  .Tede  Woclie  eine  schriftliche  Arbeit.  S  SI. 

Coetus  A:  im  Sommer:  Stunn;  im  Winter:  Bolile. 

Coetus  I> :  Dr.  Noaek. 

Gcschichte  und  Géographie.  Griechische  und  Deutsche  lleldensagen.  Naeh  Sclioene.  Die  wich- 
tigsten  Vorbegrifle  ans  der  mathcmatischen  Géographie;  Uebcrsicht  liber  die  aussereuropaischen  Krdteilc.  Naeh 
Daniel.  Karlen/.eichnen  naeh  Anleilung  an  der  Wandtafel  und  auf  Papier.  Das  Nftligsle  ans  der  Heimats- 
kunde.  3  St.  Kaiser.  Dr.  Noaek. 

Rechnen.  Wiederholung  der  vier  Grundreclmungen  mit  unbcnannten  und  beuannlen  ganzen  Zahlcn. 
Die  Rechnungen  mit  gewôhnlichen  Brüehen.  Naeh  Schellen.  5  St.  Spans.  Dr.  Noaek. 

Naturgeschichte.  Aeussere  Gliederung  der  Pflanzen;  Wurzel,  Stengel,  Blatt  und  Bliitc.  Reschrei- 
bung  cinzelner  hiiufig  vorkommender  Pflanzen.  Das  Wiehtigste  vom  Bail  des  mensehlichen  Kürpers.  Die  ein- 
heirnischen  Saugetiere.  2  St.  Im  Sommer:  Coetus  A:  Bohle;  Coetus  B:  Dr.  Noaek. 

Im  Winter:  Coetus  A  und  B  komb.  Dr.  Noaek. 

Freihandzeichnen.  Netzzeiehnen.  Erklârung  der  Winkel.  Verschiedene  Zusammensetzungen  von 
Linien  zu  einfachen  regelmàssigen  Figuren,  Bandern  und  Mustern.  Cehnngen  im  selbstandigen  Zusammcn- 
setzen  oder  Entwerfen  von  Bandern,  Rosetten  u.  s.  w.  ans  gegebenen  Formen.  2  St.  in  getrennten  Coeten. 

P  a  r  t  z. 

Schreiben.  Die  Buchstaben  und  due  Verbindung  zu  Würtern  in  deutscher  und  lateinisclier 
Sehrift.  2  SI.  Im  Sommer:  Coetus  A:  Kaiser;  Coetus  R:  Dr.  Noaek. 

Im  Winter:  Coetus  A  und  B  komb.  Kaiser. 


Von  dem  lehrplanmassigen  Religionsunterriohlc  der  Anstalt  waren  14  evangelisehe  und  7  kalholisehe 
Schiiler  dispensiert. 


Technischer  Unterricht. 


a.  Tnt'iien. 


Die  Schiiler  der  Anstalt  waren  in  vier  Turnabteilungen  geteilt,  von  denen  die  erste  ans  den  Schülern 
der  Prima  und  Secunda,  die  zweite  ans  denen  der  Tertia  und  Quarta.  die  dritte  ans  denen  der  Quinta  und 
die  vierte  ans  denen  der  Sexta  bestand.  Jede  Abteilung  batte  wochenllich  zwei  Turnstunden. 

In  der  dritten  und  vierten  Abteilung  wurden  besonders  einfaehe  Frei-,  Gang-  und  Ordnungsübungen 
betrieben,  dazu  kamen  die  Anfange  im  Geràtturnen  am  Bock.  Reck,  Barren  und  Springel. 

In  der  zweiten  Abteilung  trat  das  Geràtturnen  melir  in  den  Vordergrund,  bei  den  Freiiibungen  wurden 
leichte  Eisenhanteln  gebraucht. 
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In  clcr  erslen  Abteilung  wurden  schwierigere  Gerâtübungen.  Hantel-,  Eisenslabübungen  und  kompli- 
ziertere  Ordnungsübungen  vorgenommen. 

Die  Zabi  der  vom  Turnen  dispensierlen  Schüler  betrug  24. 

Im  Sommer  wurde  je  eine  Stundo  wochentlich  zu  Bewegungsspielen  verwendet;  femer  untemahmen 
aile  14  Tage  je  zwei  Klassen  unter  Leitung  der  Lehrer  der  Naturgeschichte,  sowie  der  Ordinarien  eine  bota- 
nisclie  Excursion,  und  aile  (J  Wochen  macbten  sâmtliche  Schüler  der  Anslalt  unter  Leitung  der  Lehrer  in 
mehreren  Abteilungen  eine  Turnfabrt  zu  einem  geeigneten  O  rte  der  Umgegend. 

Die  specielle  Leitung  des  Turnunterricbtes  lag  in  der  lland  des  wissensch.  Hülfslehrers  l'.oble,  die 
nach  der  Verfügung  vom  10.  Februar  188.4  Nr.  9889  S.  C.  eingerichtete  engere  ïumkonferenz  bestand  ausser 
dem  Lehrer  Bohle  ans  dem  Direktor  und  don  ordentlichen  Lehrern  von  Hugo  und  Spans. 


I».  Gesang. 

Behufs  Unterricht  im  Gesange  vvaren  aus  den  Schülern  der  Anstall  zwei  Abteilungen  gebildet.  deren 
jede  in  zwei  wochentlichen  Stunden  unter  Leitung  des  Lehrers  Spans  ihre  Uebungen  abhielt. 


c*.  Fakultativer  Zeiehenuiitei'rieht. 

Denjenigen  Schülern,  welche  sich  zu  einem  technischen  Berufe  auszubilden  beabsichtigen,  wurde 
Gelegenheit  geboten,  sich  am  Unterrichte  der  Fachklassen  im  Maschinenzeichnen  unter  Leitung  des  Lehrers 
Speer  zu  beteiligen.  Es  nahmen  an  diesem Unterrichte  an  den  beiden  sctmlfreien  Nachmittagen  der  Woche  in  je 
zwei  Stunden  zwei  Schrtler  der  Prima,  an  einem  derselben  in  zwei  Stunden  zwei  Schüler  der  Sekunda  teil. 


Lehrbücher. 


Religion.  Kathol.  Katechismus,  Bibl.  Geschichten  von  Schuster.  Evangel.  Katechismus.  Bibl.  Ge- 
schichten  von  Schumacher,  Bibel.  Provinzial-Gesangbuch. 

Deutseli.  1.  Deycks,  II..  111.  und  IV.  Hopf  und  Paulsieck,  V.  und  VI.  Buschmann.  II — VI.  Grammatik 
von  Buschmann.  Vorschule:  Jütting  Fibel,  Jütling  und  Weber  Lesebuch. 

Franzosisch.  1 — IV.  Ploetz  IL;  V.  und  VI.  Ploetz  I.  1-11.  Ploetz  Chrestomathie,  Meurer  Synonymik. 

Englisch.  I.  und  IL  Gesenius  IL;  IL  und  111.  Gesenius  I.;  I.  Gantter  Chrestomathie. 

Geschichte.  L,  IL  und  III. :  Eekertz' Hülfsbuch;  I.  Dietsch.  Grundriss  der  alten  Geschichte.  IV.  Jaegers 
Hülfsbuch,  V.  und  VI.  Sagen  von  Sclioene. 

Géographie.  I— III.  Daniels  Lehrbuch;  Leitfaden  IV— VL;  Atlas  von  Lichtenstein  und  Lange. 

Phvsik.  I.  Miinch. 

C  h  e  m i  e.  la.  Rüdorff. 

Minéralogie.  Ib.  Rüdorff  Leitfaden. 

Zoologie  und  Botanik.  Franks  Tabellen.  Schilling  Zoologie. 

Mathematik.  1 — IV.:  Heilermann  und  Diekmann  Algebra  1  und  2.:  I  -  1\  .  Reidt  Planimetrie.  I.  Reidt 
Trigonométrie  und  Stereometrie.  August  Logarithmentafel. 

R  échu  en.  Schellen. 

Vorschule:  Kentenich,  Rechenschule  1.  und  2. 


b)  Vorsclmle. 


Ordinaiius:  J, ante. 

Religion,  a.  evangelisch:  Ausgewiihlte  biblische  Geschichtcn  ans  item  alten  uni!  neuen  Testamente. 
Einige  Gebete,  Liederstrophen  und  biblische  Sprüche  wurden  memoriert.  2  St.  Lan  te. 

L.  katliolisch:  Die  gebrâuchlichsten  Gebete.  Die  Anfatngsgriinde  der  katboliscben  Religion.  Aus- 
gewâhlte  biblische  Geschichten  ans  dem  alten  und  neuen  Testamente.  2  St.  Spans. 

Deutsch.  1.  Schuljahr.  Die  Fibel  von  Dr.  Jiitting  wurde  durchgearbeitet.  —  2.  Schuljahr.  Gelesen 
wurde  aus  dem  Lesebuche:  „Wohnort  und  Heimat“  von  Dr.  Jiitting  und  Weber.  Orthographische  und  leicblere 
grammatische  Uébungcn  kombiniert  mit  den  Schülern  des  3.  Schuljahres.  —  3.  Schuljahr.  Gelesen  wurde  ans 
dem  Lesebuche:  „Wohnort  und  Heimat"  von  Dr.  Jütting  und  Weber.  Die  Riegung  der  Wortarten  und  ihre  An- 
wendung  im  Sat/.e.  Ab-  und  Aufschreiben  von  Lesestücken  mit  Aendcrung  der  Zabi-,  Geschlechts-,  Personen- 
und  Zeitverhaltnisse.  Wortbildung  durch  Vorsilben.  Nachsilben  und  Zusammensetzung.  Diktierübungen.  Meli- 
rere  Gedichte  und  einige  Stiicke  in  Prosa  wurden  memoriert.  9  St. 

Rechnen.  1.  Schuljahr.  Der  Zahlenkreis  von  1 — 20.  —  2.  Schuljahr.  Der  Zahlenkrcis 

von  1  — 100.  —  3.  Schuljahr.  Die  vier  Grundrechnungsarten  in  benannten  und  unbenannten  Zalilcn  im  unbe- 
grenzten  Zahlenraume.  G  St. 

Schreiben.  1.  und  2.  Schuljahr.  Die  deutsche  Schrift.  —  3.  Schuljahr.  Die  deutsche  und  latei- 
nische  Schrift.  3  St. 

Gesang.  Melodische  und  rbythmische  Ilebungen.  Einstimmige  Lieder.  1  SI. 

Turnen.  Freiübungen.  Spiele.  1  St. 


c)  Fachschule. 

Fachklasse  I,  a.  (Für  Maschinenbau.) 

Ordinaiius:  Speer. 

Mathematik.  Répétition  des  vorigjahrigen  Pensums.  Gleichungen  vom  zweiten  Grade  mit  meh- 
reren  TJnbekannten.  Ansetzen  von  Gleichungen.  Die  binomische  Reilie  mit  ihren  wichtigsten  Anwendungen. 
Nach  Heis.  Wiederholung  der  gesamten  Planimetrie.  Die  Kegelschnitte  und  die  für  die  Technik  besonders 
wicbtigen  Kurven.  Nach  Gandtner.  Répétition  und  Beendigung  der  Stereometrie.  Aufgaben  mit  Rücksicht  auf 
die  in  der  Technik  vorzugsvveise  vertretenen  Formen.  Nach  Reidt.  Répétition  der  Anfangsgründe  der  Trigono¬ 
métrie.  Schwierigere  goniometrische  und  trigonometrische  Aufgaben.  Nach  Reidt.  5  St.  Bohle. 

Darstellende  Geometrie.  Ueber  Gerade  und  Ebenen.  Projizieren  von  raumlichen  Gebilden. 
Durchdringungen  und  Abwicklungen.  Schattenlehre  und  Perspektive.  2  St.  Miiller. 

Mechanik.  Die  absolute,  relative,  rückwirkende  Abscheer-  und  Torsions-Festigkeit  und  Elasticitat 
nebst  ihren  Anwendungen  zur  Berechnung  einfacher  Baukonstruktions-  und  Maschinenteile.  Das  Gleichgewicht 
an  losen  Systemen.  —  Die  Gcodynamik.  Bewegung  einos  materiellen  Punktes.  Fallgesetze.  Die  zusammen- 
gesetzte  Bewegung,  Wurf-  und  Pendelgesetze.  Die  Bewegung  materieller  Kôrper,  Tragheitsmomente  und  Cenlri- 
fugalitât.  Die  Regulaloren.  Die  meehanische  Arbeit  und  Anwendungen  der  Lehre  von  der  Arbeit.  Vom 
Stosse;  Anwendungen  hierzu.  Die  dynamischen  Verhâltnisse  des  Maschinenbetriebs.  Die  Grundzüge  der  Statik 
und  Dynamik  fliissiger  Korper.  3  St.  Speer. 

Phvsik.  Elektromagnetismus  und  Induktion.  Das  Wichtigste  aus  der  Warmelehre  auf  Grundlage  der 
mechanischen  Théorie.  Die  Hauptgesetze  der  Akustik  und  Optik.  Nach  Münch.  2  St.  Dr.  lloedt. 
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Chemie  n n d  chernische  Technologie.  Die  wichtigsten  Schwcrmetalle  und  ihre  Verbindungen. 
Kenntnis  der  hauptsiichlichsten  metallurgischen  Prozesse.  Technologie  des  Kalkes  und  des  Mortels,  des 
Blases  und  der  Thonvvaren.  Gasfabrikation  und  Heizung.  Nach  Rüdorfï.  2  Si.  Dr.  Hoedt. 

Allgemeine  Maschinenlehre.  Die  Dampfmaschinen  und  Dampfkessel.  Die  .Maschinen  zum 
Heben  von  fllissigen  und  festen  Korpern.  2  St.  Speer. 

Specielle  Maschinenlehre  und  mechanische  Technologie.  Die  wichtigsten  Bewegungs- 
niechanisrnen.  Die  l'ormerei  und  Giesserei.  Schmieden,  Walzen  und  Drahtziehen.  Die  Bearbeitung  der  irn 
Maschinenbau  verwendeten  Metalle  und  des  llolzes,  sowie  die  dabei  benutzten  Werkzeuge.  Die  Werkzeug- 
maschinen.  S  St.  Speer. 

lîaukonstruktionslehrc.  Répétition  der  allgemeinen  Verbindungen  in  Holz.  Stein  und  F.isen. 
Daclrer.  Treppen,  Gewôlbe.  Die  wichtigsten  Einzelheiten  der  Eiscnkonstruktionen.  2  St.  Müller. 

Maschinenzeichnen.  Die  Râderkonstruktionen.  Aufnalnne  ganzer  Maschinen  in  Handskizzcn  und 
Zusammenstellung  derselben  in  Zeichnungen.  Entwerfen  von  einfacheren  Maschinen  und  Maschinen-Anlagen.  H  St. 

Speer. 

Raufaclizeichnen.  Aufnalnnen  nach  Modollen  der  Schulsainmlung,  Kopieren  von  Bauplânen  in 
Grundriss,  Aufriss  und  Schnitten.  S  St.  Müller. 

l'rcihandzeichnen.  Zeichnen  nach  Gypsmodellen  und  kunstgewerblichen  Gegenstandcn.  Entwerfen 
einfacher  kunstgewerblicher  Gegenstande.  2  St.  Partz. 

Bu  ch  fit  h  ru  n  g.  Erlcrnung  der  Anfertigung  von  Rechnungen  und  der  Fiilirung  von  Ilaushaltungs- 
biichern.  Einrichtung,  Führung  und  Abschluss  der  zur  industriellen  Buchführung  erforderlichen  Gesehafts- 
bücher.  J  St.  Speer. 


Facliklasse  II.  a.  (Fiir  Maschinenbau.) 

Mathemalik.  Potenzierung,  lladizierung  und  Logarithmierung.  Arithmetischc  und  geometrische  Pro- 
gressionen.  Zinseszins-  und  Rentenrechnung.  Gleichungen  vom  ersten  Grade  mit  mehreren,  Gleicluingen  vom 
zweiten  Grade  mit  einer  llnbekannten.  Nach  Heis.  Répétition  der  Planimetrie  bis  zur  Kreisberechnung. 
Kreisberechnung.  Konstruktions-Aufgaben.  Stereometrie  bis  zur  Kürperberechnung.  F.lemente  der  Goniometrie 
und  Trigonométrie.  Nach  lteidt.  5  St.  Bohle. 

Darstellende  Geometrie.  Allgemeine  Prinzipien  der  geometrischen  und  axonometrischen  Dar- 
stellung;  Punkt.  Finie  und  F.bene,  Schnitte  und  Durclidringungen  von  Korpern.  sowie  Abwickelungen  der¬ 
selben.  2  St.  Millier. 

Mechan ik.  F.inleitung.  Geostatik.  Zusammensetzung  von  Krâften,  die  auf  einen  und  mehrere 
Punkte  in  der  Ebene  und  im  Raurne  wirken.  Die  einfachen  Maschinen  und  ihre  nachsten  Verbindungen. 
Schwerpunktslehre  fiir  Linien,  Flâchen  und  Kiirper.  Anwendung  derselben  zur  Kürperberechnung,  zum  Gleich- 
gewicht  und  der  Stahilitat.  Reibung  und  Seilsteifheit.  Graphostatische  Schwerpunktsbestimmungen.  2  St. 

S  p  e  e  r. 

Phvsik.  Die  wichtigsten  Sütze  der  llvdro-  und  Aerostatik,  besonders  die  Méthode  der  specifischen 
Gswichtsbestimmungen  und  die  Relire  vom  Luftdruck.  Das  Wichtigste  vom  Magnetismus  und  der  Reibungs- 
Elektricitat.  Der  Galvanismus  und  seine  praktische  Anwendung.  Nach  Münch.  Dr.  Hoedt. 

C.hemie  und  chernische  Technologie.  Einführung  in  die  Grundbegriffe  der  Cheinie,  die  Metalloide 
und  ihre  wichtigsten  Verbindungen.  Die  Leichtmetalle.  Sauren,  Basen.  Salze.  F.ingèhende  Behandlung  einiger 
chemisch-techniscben  Prozesse.  Nach  Rüdorff.  2  St.  Dr.  Hoedt. 

Allgemeine  Maschinenlehre.  Einleitung.  Die  Methoden  der  Befesligung.  Allgemeine  Ueber- 
sicht  iiber  die  Maschinenelemente.  Die  Kraftmaschinen.  2  St.  Speer. 

Specielle  Maschinenlehre  und  mechanische  Technologie.  Eingehende  Behandlung  der 
Maschinenelemente  mit  besonderer  Berücksichtigung  ihrer  konstruktiven  Verlialtnisso.  Das  Schmieden,  Walzen 
und  Drahtziehen.  Die  Formerei  und  Giesserei.  3  St.  Speer. 
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Allgemeine  Baukonstruktionslehre.  Die  Holz-,  Stein-  und  Eisenverbindungen.  Waiide,  Decken, 
Gewolbe  und  Dâcher.  Die  verschiedenen  Fundamentierungen  für  Land-  und  Wasserbauten.  2  St.  Müller. 

Maschinenzeichnen.  Ivonstruktion  der  Maschinenelemente  nach  Massgabe  des  Ilnterricbtes  in 
der  specielleu  Maschinenlehre.  Aufnahme  von  Maschinentcilen  in  natiirlichem  und  reduziertem  Massstabe.  H  St. 

S  p  e  e  r. 

Baufachzeichnen.  Aufnahme  nach  Holzmodellen  der  Schulsammlung,  als  Holz-,  Stein-  und  Risen- 
verbindungen,  in  geometrischer  und  axonometrischer  Darstellung.  S  SI.  Millier. 

Freihandzeicbnen.  Zeicbnen  nach  Gypsmodellen  (Ornament)  in  Kolile,  zwei  Kreiden.  Tusche 
und  Feder.  4  St.  l'artz. 

Buchfiihrung.  Komb.  mit  I. a. 


Facliklasac  II,  1>. 


Mathematik.  Komb.  mit  II.  a. 

Darstellende  Geometrie.  Komb.  mit  II,  a. 

Mechanik.  Komb.  mit  11.  a. 

Physik.  Komb.  mit  II,  a. 

Chemie.  Komb.  mit  II.  a. 

Allgemeine  Maschinenlehve.  Komb.  mit  11.  a. 

Allgemeine  Baukonstruktionslehre.  Komb.  mit  II.  a. 

Specielle  Baukonstruktionslehre.  Innerer  Ausbau:  Treppen,  Thiiren,  Fenster,  sowie  deren 
Beschlage.  Nachtrag  zu  den  Gewolben,  Diicher  aus  Holz  unh  Eisen  construiert.  2  St.  Müller. 

Maschinenzeichnen.  Komb.  mit  II,  a.  Aufnahme  von  Maschinenteilen  nach  Modellen  in  natiir¬ 
lichem  und  reduziertem  Massstabe.  Anfertigung  von  Zeichnungen  nach  gegebenen  Handskizzen  des  Lehrers 
im  Anschlusse  an  die  Maschinenlehre.  3  St.  Speer. 

Baufachzeichnen.  Komb.  mit  II,  a,  Aufnahme  nach  Holzmodellen  der  Schulsammlung,  als  Holz-, 
Stein-  und  Eisenverbindungen.  Diicher.  Balkenlagen,  Gewolbe  in  geometrischer  Darstellung.  F.ntwürfe  kleinerer 
Bauten  in  Grundriss,  Aufriss  und  den  zugehôrigen  Durchschnitten.  8  St.  Müller. 

Freihandzeicbnen.  Komb.  mit  II.  a. 

Formenlehre.  a.  Ueberblick  über  die  iigyptische,  assyrische  und  persische  Architektur.  Die  klassi- 
sclien  Baustyle.  Bedeutung,  Gestaltung  und  Anvvendung  der  Ausdrucksmittel  der  künstlerischen  Formen- 
spracbe.  Romanischer,  gothischer  und  Renaissance-Styl.  Anfertigung  von  Skizzen.  2  St.  Partz. 

b.  Die  antiken  Sàulenordnungen.  Elemente  der  Architektur,  geordnet  nach  den  verschiedenen  Styl- 
arten,  als  Thür-  und  Fenster-Einfassungen,  Konsole,  Kapilale,  Kragsteine,  Balustre,  Krabben,  Kreuzblumen, 
Pfeiler,  Thorwege.  Ornamentales:  das  Blatt,  die  Ranke,  das  Band,  der  Lowenkopf  als  Wasserspeier,  Thiir- 
klopfer.  Nachzeichnen  der  betreffenden  Elemente  nach  Skizzen  des  Lehrers  an  der  Wandtafel.  2  St. 

Müller. 

Modcllieren.  Nachbilden  ornamentaler  Vorbilder  (Modelle  oder  Pholograpliien)  in  Plastelina  oder 
Thon.  Abformen  eigener  Arbeiten  und  Naturabgüsse.  2  St.  Partz. 

Buchfiihrung.  Komb.  mit  1.  a. 


lfi 
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IL  Verfügungeit  (1er  vorgesetzten  Konigl.  Behorde 


1)  Das  ICônigliche  Provinzial-Schulkollegium  genehmigt  durch  Verfügung  vom  16.  Mai  1884,  Nr.  4584 
S.  G..  dass  fiir  die  katholischen  Scliiiler  der  Anstalt  ein  regelmàssiger  Schulgottesdienst  eingerichtet  werde. 

2)  Dasselbe  teilt  durch  Verfügung  vom  31.  August  1884  Nr.  7102  S.  G.  eine  von  den  Herren  Ministem 
der  geistlichen  p.  p.  Angelegenheiten  und  des  Innern  tinter  dem  14.  Juli  1884  gemeinsam  getroffene  Bestimmung 
in  Betreff  der  Schliessung  von  Schulen  bei  ansteckenden  Krankheiten  mit,  sowie  eine  Anweisung  zur  Ver- 
hiitung  der  Uebertragung  solcher  Kranklieiten  durch  die  Schulen.  In  letzterer  wird  u.  a.  bestiinmt,  dass  Schüler, 
welche  an  a)  Choiera,  Ruhr,  Masern,  Rotheln,  Scharlach,  Diphtherie,  Pocken,  Flecklyplius,  Rückfalls- 
iieber,  oder  b)  Unterleibstyphus,  kontagioser  Augenentzündung,  Krâtze  und  Keuchhusten,  sobald  und 
solange  er  krampfartig  auftritt,  leiden,  vom  Besuclie  der  Sclmle  auszuschliessen  sind.  Das  Gleiche  gilt  von 
gesunden  Schülern,  wenn  in  dem  Hausstande,  dem  sie  angehoren,  ein  Fall  der  tinter  a)  genannten  Krankheiten 
vorkommt,  wofern  nicht  ârztlich  bescheinigt  wird,  dass  der  Schüler  durch  ausreichende  Absonderung  vor  der 
Gefalir  der  Ansteckung  geschützt  ist.  Solche  vom  Besuche  der  Schule  ausgesehlossenen  Kinder  sollen  erst 
dann  wieder  zugelassen  vverden.  wenn  entweder  die  Gefalir  der  Ansteckung  nach  arztlicher  Bescbeinigung  fiir 
beseitigt  anzusehen  ist,  oder  die  für  den  Verlauf  der  Krankheit  erfahrungsmâssig  als  Regel  geltende  Zeit,  als 
welche  bei  Scharlach  und  Pocken  sechs,  bei  Masern  und  Rotheln  vier  Wochen  anzusehen  sind,  abgelaufen  ist. 
Bevor  der  Schüler  zum  Besuche  der  Schule  wieder  zugelassen  wird,  sollen  seine  Kleider  gründlich  desinficiert 
worden  sein. 

3)  Dasselbe  bringt  durch  Verfügung  vom  6.  Dezember  1884  Nr.  9983  S.  G.  einen  Erlass  des  Herm 
Ministers  der  geistlichen  p.  p.  Angelegenheiten  zur  Kenntnis,  durch  welchen  eine  allgeineine  Ordnung  der  die 
Eektionen  unterbrechenden  Erholungspausen  und  der  Zeitdauer  der  hâuslichen  Arbeiten  der  Schüler  getrofîen 
wird.  Es  wird  u.  a.  bestiinmt,  dass  die  ersten  Lektionen  des  Vormittags-  und  des  Naclnnitlags-Unterrichtes 
pünktlich  mit  dem  Glockenschlage  zu  beginnen  haben,  und  dass  nach  der  zweiten  Stunde  des  Vormittags  eine 
Pause  von  20  Minuten,  nach  der  ersten  Stunde  des  Nachmittags  eine  solche  von  15  Minuten,  nach  der  ersten 
und  nach  der  dritten  Stunde  des  Nachmittags  aber  je  eine  Pause  von  5  Minuten  slattlinden  soll.  Die  über 
die  hâusliche  Arbeitszeit  der  Schüler  getroffenen  Bestimmungen  ergeben  für  die  lîealschule  die  nachsteliende 
Stufenfolge :  VI  1  St.,  V  li/2  St.,  IV,  111  2  St.,  II,  Ib  2V2  St..  la  3  St. 

4)  Dasselbe  weist  durch  Verfügung  vom  26.  Januar  1885  Nr.  553  S.  G.  die  Direktoren  an.  bei  An- 
meldung  von  Schülern  in  den  Fallen,  wo  die  Lebensstellung  und  die  Vermogensverhâltnisse  der  Eltern  dies 
angezeigt  erscheinen  lassen,  die  Letzteren  auf  die  finanziellen  Verptlichtungen  aufmerksam  zu  machen.  welche 
die  Eltern  bei  Uebergabe  ihrer  Sôline  an  die  Anstalt  übernehmen,  und  dass  sie  aufBefreiung  von  der  Zahlung 
des  Schulgeldes  nicht  immer  mit  Sicherheit  rechnen  konnen. 

5)  Dasselbe  teilt  durch  Verfügung  vom  2.  Febrüar  1885  einen  Erlass  des  Herm  Ministers  der  geist¬ 
lichen  p.  p.  Angelegenheiten  in  Betreff  der  Verwaltung  der  Bibliotheken  mit,  durch  welchen  u.  a.  bestiinmt 
wird,  dass  alljahrlieh  eine  Révision  der  Bibliothek  durch  den  Direktor  vorzunelnnen  ist.  und  dass  bei  der 
Anschaffung  neuer  Bûcher  für  die  Schülerbibliothek  die  grôsste  Sorgfalt  anzmvenden  ist. 
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III.  Chronik  (1er  Scliule. 


Das  Schuljahr  1884/85  nalim  am  Montag  den  28.  April  seine»  Anfang,  nachdem  die  Prüfung  der  neu 
eintretenden  Schüler  am  25.  und  26.  April  stattgefunden  batte. 

Am  21.  Mârz  dieses  Jahres  beging  die  Anstalt  die  Vorfeier  des  Allerhochsten  Geburtstages  Sr.  Maj  estai 
des  Kaisers  und  Konigs.  Die  Festrede  liielt  der  ordentliche  Lehrer  von  Hugo. 

Im  Lehrerkollegium  vollzogen  sicli  nachstehende  Veranderungen: 

Mit  dem  Beginne  des  neuen  Schuljahres  übernahm  der  Berichterstatter  die  Direklion  der  Anstalt, 
nachdem  seine  am  13.  Dezember  1883  vom  Curatorium  vollzogene  Wahl  miter  dem  7.  Februar  1884  die  Be- 
stâligung  Sr.  Majestât  des  Konigs  erhalten  hatte. 

Zu  der  gleichen  Zeit  trat  der  Candidat  des  hoheren  Schulamles  Bolilc,  welcher  von  Iîerbst  1882  bis 
ebendaliin  1883  das  Probejahr  am  Realgymnasium  zu  Tarnowitz  absolviert  hatte  und  wàhrend  des  Winters 
1883/84  Fleve  der  Koniglichen  Turnlehrer-Bildungsanstalt  zu  Berlin  gewesen  war,  als  wissenschaftlicher  Hülfs- 
lehrer  bei  der  Anstalt  ein. 

Eine  Theilung  der  Sexta  in  Parallel-Coeten  war  vor  dem  Beginne  des  Schuljahres  nicht  beabsichtigt 
gewesen;  da  jedoch  die  Anzahl  der  beim  Anfange  des  Schuljahres  für  diese  Classe  angemeldeten  Schüler  die 
vorgeschriebene  Maximalfrequenz  um  mehr  als  30  überschritt,  so  musste  die  Errichtung  eines  zweiten  Coetus 
der  Sexta  vorgenommen  werden.  In  die  zu  diesem  Zwecke  neu  errichtete  Stelle  eines  wissenschaftlichen 
Hiilfslehrers  wurde  der  bisherige  Hiilfslehrer  am  Grossherzoglich  Hessischen  Gymnasium  zu  Darmstadt,  Dr.  Noack, 
berufen. 

Durch  Verfügung  Sr.  Excellenz  des  Herrn  Ministers  der  geistlichen  p.  p.  Angelegenheiten  vom 
3.  Juni  1884  U.  V.  Nr.  5878  wurde  die  erste  Lehrerstelle  der  Anstalt  zu  einer  Oberlehrerstelle  erhoben  und  der 
bisherige  Inhaber  derselben,  Dr.  Iloedt,  zum  Oberlehrer  ernannt. 

Die  Wahl  der  bisherigen  kommissarischen  Lehrer  Stoffels,  Dr.  Freund  und  von  Hugo  zu  ordent- 
lichen  Lehrern  der  Anstalt  wurde  durch  Verfügung  des  koniglichen  Provinzial  -  Schulkollegiums  zu  Coblenz 
vom  3,  Januar  1885  No.  9542  S.  C.  bestatigt. 

Vom  6.  bis  9.  Oktober  1884  war  der  Berichterstatter  durch  Verfügung  des  koniglichen  Provinzial- 
Schulkollegiums  vom  5.  September  1884  No.  7799  S.  C.  nach  Bonn  berufen,  um  an  den  dort  statthndenden 
Bcrathungen  der  zweiten  rheinischen  Direktoren-Conferenz  Teil  zu  nehmen. 

Dem  regelmassigen  Gange  des  Unterrichtes  erwuchsen  melufache  Hindernisse  durch  Krankheiten 
einzelner  Mitglieder  des  Lehrerkollegiums.  Der  ordentliche  Lehrer  Sturm  erkrankte  am  10.  Juli  1884  und 
musste  bis  zum  Ende  des  Schuljahres  vertreten  werden.  Es  wurde  dieses  ermoglicht  einerseits  dadurch,  dass 
einzelne  Mitglieder  des  Kollegiüms  einen  Teil  der  Stunden  des  erkrankten  Lehrers  übernahmen,  anderseits 
durch  Kombination  der  beiden  Coeten  der  Sexta  und  Quinta  in  einigen  Lehrgegenstanden. 

Vom  8.  Dezember  bis  zum  Beginne  der  Weibnachtsferien  wurde  der  wissenschaftliche  Hiilfslehrer 
Dr.  Noack  durch  Krankheit  der  Schule  entzogen;  wâhrend  der  Weihnachtsferien  wurde  der  Oberlehrer 
Dr.  Iloedt  von  einer  Krankheit  befallen,  welche  ihn  bis  zum  19.  Januar  an  das  Haus  fesselte. 

Im  Laufe  des  vergangenen  Schuljahres  hatte  die  Anstalt  den  Tod  eines  hoffnungsvollen  Schülers  zu 
beklagen,  der  Unterprimaner  Léo  Koerver  starb  am  25.  Oktober  1884  an  einem  heftigen  Anfalle  von  Schar- 
lachfieber. 
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IV.  Statistische  Mitteiluiigen. 


1)  Frequenztabelle  für  das  Schuljahr  1884-85. 


A. 

Realschule. 

B. 

Vorschule. 

C. 

Fachschule. 

la. 

lb. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

Sa. 

A. 

B. 

C. 

Sa. 

I,a. 

lia. 

II, b. 

Sa. 

1)  Bestand  am  1.  Februar  1884  .  .  . 

T 

17 

20 

22 

30 

43 

60 

193 

6 

7 

4 

17 

_ 

3 

4  J 

7 

2)  Abgang  b.  Schluss  d.  Schuljahres  1883-84 

i 

14 

2 

5 

7 

8 

3 

40 

1 

i 

— 

2 

1  ' 

i 

3a)  Zugang  durch  Versetzung  zu  Ostern  . 

2 

18 

15 

21 

32 

47 

5 

140 

6 

4 

— 

10 

3 

3 

3b)  „  7i  Aufnahme  „  „ 

— 

2 

1 

3 

4 

7 

68 

85 

8 

1 

4 

13 

1 

1 

2 

4)  Frequenz  amAnf.  d. Schuljahres  1884-85 

2~ 

21 

16 

26 

38 

57 

83 

243 

14 

_ 

5 

4 

23 

3 

1 

4 

8 

5)  Zugang  im  Sommersemester  .... 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

1 

2 

2 

5 

— 

- 

6)  Abgang  „  „  .... 

—  ' 

2 

2 

1 

1 

i 

1 

8 

1 

— 

i 

— 

— 

- 

- 

7a)  Zugang  durch  Versetzung  zu  Michaelis 

7b)  „  „  Aufnahme  „  „ 

— 

— 

— 

1 

2 

5 

4 

12 

8)  Frequenz  am  Anf.  des  Wintersemesters 

~19 

14 

26 

39 

61 

87 

248 

14 

7 

6 

27 

3 

1 

4 

8 

9)  Zugang  im  Wintersemester  .... 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

2 

— 

_ 

— 

— 

1 

1 

10)  Abgang  „  „  .... 

— 

1 

— 

1 

1 

2 

5 

1 

— 

1 

— 

- 

- 

— 

11)  Frequenz  am  1.  Februar  1885  .  . 

2 

Ts 

14 

25 

38 

61 

87 

245 

13 

' 

6 

26 

3 

5 

9 

12)  Durchschnittsalter  am  1.  Februar  1885 

16,1 

17 

15,6 

14,9 

14,2 

12,5 

11,8 

— 

9,7 

8 

6.8 

— 

18.9 

20.8 

' 

18,3 

- 

2)  Religions-  und  Heimatsverhàltnisse  der  Schüler. 


A 

Realschule. 

B.  Vorschule. 

C 

Fachschule. 

Evangel. 

Kathol. 

Dissid. 

Juden 

Einheim. 

Auswârl. 

Auslând. 

Evangel. 

Kathol. 

Dissid. 

2  !  *3 

0)  ;  æ 

*  2 

£-• 

■g 

fl 

< 

Ausliind. 

Evangel. 

Kathol. 

Dissid. 

5 

Einheim. 

Auswârt. 

ifi 

D 

< 

1)  Am  An  fange  des  Sommersemesters 

95 

137 

— 

11 

228 

14 

1 

5 

16 

— 

2  23 

— 

4 

4 

— 

! 

4  !  4 

— 

2)  Am  Anfange  des  Wintersemesters 

97 

140 

— 

11 

230 

17 

1 

6 

18 

- 

3  27 

— 

4 

4 

- 

— 

4  J  4 

— 

3)  Am  1.  Februar  1885  . 

96 

137 

— 

12 

228 

17 

— 

6 

17 

* 

3  26 

— 

4 

r 

O 

— 

4  5 

— 

Das  Zeugnis  für  den  einjâhrigen  Militârdienst  haben  erhalten  Ostern  1884:  18,  Michaelis  1884:  1  Schüler; 
davon  sind  zu  einem  praktischen  Berufe  abgegangen  Oslern:  14,  Michaelis:  1  Schüler. 
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3)  Uebersicht  der  Abiturienten. 

Am  10.  Mâi’z  ds.  Js.  faml  unter  dem  Vorsitze  des  Herrn  Provinzial-Sehulrates  Dr.  Wendland,  welcher 
aïs  Küniglicher  Kommissarius  fungierte,  die  mündliche  Entlassungspriifung  des  Osterlermines  sLatt.  Die  beiden 
Schüler  der  Ober-Prima  hatten  sich  derselben  unterzogen  uud  erhielten  beide  das  Zcugnis  der  Reife,  nàmlich: 

1)  Wilhelm  Kunze,  geboren  den  12.  Februar  1869  zu  Crefeld,  evangelisch,  Sohn  des  verstorbenen 
Gensdarmen  Kunze  zu  Crefeld,  war  6V2  Jahre  auf  der  Realscliule  und  zwar  2  Jabre  in  Prima,  davon  1  Jahr 
iu  Ober-Prima;  er  wird  sich  dem  Bankfache  widmen. 

2)  Hermann  Ziegler,  geboren  den  22,  November  1868  zu  St.  Johann,  Kreis  Saarbrücken,  evange* 
lisch,  Solni  des  Brieftrâgers  Ziegler  zu  Crefeld,  war  6V2  Jahre  auf  der  Realscliule  und  zwar  2  Jabre  in  Prima, 
davon  1  Jahr  in  Ober-Prima;  er  wird  die  kaufmânnische  Laufbahn  einschlagen. 


V.  Saininlungen  von  Lelirmitteln. 

1)  An  Geschenken  wurden  der  Anstalt  überwiesen: 

a)  Fiir  «lie  Iiehrerbibliotbek  : 

Von  Sr.  F.xcellenz  dem -Herrn  Minister  der  geistliclien  pp.  Angelegenheiten  2  Exemplare  der  Mit- 
teilungen  ans  den  Kôniglichen  technischen  Versuchsanstalten.  Von  dem  Kôniglichen  Provinzial-Schulkollegium 
zu  Coblenz  ein  Exemplar  des  8.  Jalirgangs  der  Monatsschrift  für  deutsche  Beamte.  Von  der  Verlagsbuchhandlung 
Stalling  in  Oldenburg  je  ein  Exemplar  von  Richter,  der  deutsche  Unterricht  an  hôheren  Scliulen,  Stacke,  Abriss 
der  Geschichte  der  Preussischen  Monarchie  und  desselben  Bertrand  du  Guesclin.  Von  der  Verlagsbuchhandlung 
llempel  in  Berlin  je  ein  Exemplar  von  v.  Pfeil,  Kosmetische  Strômungen  auf  der  Erdobertlache,  und  desselben 
Mathematische  und  physikalische  Entdeckungen.  Von  der  Bâdeker’schen  Verlagsbuchhandlung  in  Essen  4  Heftc 
von  Spiess,  Uebungsbuch  zum  Uebersetzen,  für  Sexta  bis  Tertia,  und  1  Exemplar  von  Koppe,  Anfangsgründe 
der  Physik. 

b)  Fiir  die  natnrgescbicbtlicbe  Saiiiinluiig  : 

Von  dem  Quintaner  Bongardt  ein  Kolibri.  Vpn  dem  Quartaner  Beckers  ein  Kolibri.  Von  déni 
Quartaner  Hennes  ein  Fischreiher.  Von  dem  Quartaner  Johann  Jansen  ein  Reisvogel.  Von  dem  Quartaner 
.losef  Schmitz  mehrere  bci  der  Niederlegung  der  Kôlner  Festungsmauern  gefundene  Skelelteile  des  Menschen. 
Von  dem  Tertianer  Fohl  ein  Schadel  eines  Sperlings.  Von  Frau  Millier  ein  kleiner  Steissfuss.  Von  Herrn 
Müller-Kiichler  7  Papageien,  ein  Staar,  eine  Nachtschwalbe,  2  Fasanen,  2  Haushühner,  ein  Birkhuhn,  2  Wiede- 
bopfe,  ein  Kranich,  ein  Auerhahn,  eine  Nebelkrâhe,  ein  Blàsshuhn,  2  Holzsclmepfen,  eine  Schleiereule,  ein 
Würger,  eine  Fuchsfamilie,  ein  Reh,  2  Rehkôpfe. 

c)  Fiir  den  Anscbamingsnnterricbt  der  Faelisclmle: 

Von  Herrn  Tenhompel  ans  AVesel  eine  Anzald  von  Falzziegeln. 


Für  diese  Geschenke  spricht  der  Berichterstalter  im  Namen  der  Anstalt  hiermit  den  geziemenden 

Dank  aus. 
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2)  Aus  den  etatsmâssigen  Mitteln  der  Anstalt  wurden  angeschafft: 


a)  Fin*  «lie  Jjelirerbibliothek  : 

Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  24.  Band.  Historische  Zeitschrift,  herausgegeben  von 
H.  von  Svbel,  1884.  Centralblatt  für  die  gesamrnte  IJnterrichtsvenvaltung  in  Preussen.  1884.  Bfâtter  fur  das 
hôhere  Schulwesen,  1884.  The  Academy,  1884.  Zeitschrift  für  Bauwesen,  1884.  Deutsche  Bauzeitung,  1881. 
Fresenius  Zeitschrift,  28.  Jahrgang.  Dingler's  Polytechnisches  Journal,  1884.  Annalen  der  Physik.  1884. 
Wagners  Jahresbericht,  1888  Wiese,  Verordnnngen  und  Gesetze,  Berlin  1875.  Gôtzinger,  ReaBexikon  der 
deutschen  Altertümer,  Leipzig  1881.  Bodle,  Der  Sângerin  Lustgarten,  8.  Teil.  Ivôln  1882.  Der  Colibat.  Regens- 
burg  1841.  Geerling.  der  dcutsche  Aufsatz.  î  Stufen,  Wiesbaden  1882;  dazu  Diktate  und  Stylübuogen.  Dreger, 
die  Berufswahl  im  Staatsdienste.  Leipzig  1888.  Schwenke,  Ausgeführte  Mobel-  und  Zimmereinrichtungen  der 
Gegenwart  (Fortselzung,  Band  3,  Lfg.  5  u.  6).  Deutsches  Bauhandbuch.  von  den  Herausgebern  der  deutschen 
Bauzeitung,  Berlin  (Fortselzung,  Band  2,  erste  Halfte).  Hottenroth,  Traehten  der  Volker  (Fortsetzung,  Lfg.  8— 11). 
Urbanitzky,  Elektrizitat,  Wien  1884,  Lfg.  1 — 22.  Hauck,  Grundlehren  der  Elektrizitât.  Wien  1884.  Schlickum, 
der  Apothekerlehrling.  Leipzig  1883.  Erail  .Mayr,  Wandkarte  von  Italien. 


b)  Für  «las  physikaliselie  Kabinet: 

Ein  Difïerential-Flaschenzug  aus  Messing.  Ein  Aletallteller  nebst  Holzkugel  für  Kreiselversuche.  Ein 
Stahlfe der-B allon  für  Abplattungsversuçhe.  Mangs  zerlegbarer  Universalapparat.  Ein  Apparat  zum  Naclnveise 
des  Mariotte’schen  Gesetzes  nach  Weinhold.  Fine  Kolbenluftpumpe  nebst  zugehorigen  Apparaten.  Ein  Rezipient 
mit  Stopfbüchse  zur  Luftpumpe.  Ein  elektrisches  Lâutewerk  dazu.  Ein  Apparat  für  Geisler's  elektrischen 
Stern.  Ein  Magnet  mit  2  Ellipsen  und  Kreisel  für  magnetische  Versuche.  Fine  Akkord-Zalmrad-Sirene  nach 
Savait.  Ein  Apparat  für  Chladnis  Klangfiguren.  24  optische  Scheiben  zu  Schmidt’schen  Kreiseln.  Fine  schwarze 
Schutzbrille.  Ein  Winkelspiegel.  Ein  Apparat  für  Versuche  liber  Brechung  und  totale  Reflexion.  Ein  Apparat 
zur  Messung  der  wirklichen  Ausdehnungs-Coefficienten  flüssiger  Korper.  Ein  Metallthermometer.  Ein  Apparat 
zur  Démonstration  der  Wârmeleitung.  Ein  Manometer  nach  Kônig  mit  drehbarem  Spiegel.  Ein  Kalorimeter 
nach  Weinhold.  Ein  Apparat  zum  Naclnveise  der  Temperaturverânderung  durch  Ausdehnung  und  Zusammen- 
ziehung,  nach  demselben. 


VI.  Stiftungen. 


Das  Stipendium  der  Kirsclikamp-Stiftung  erhielt  im  verflossenen  Schuljahre  der  Ober-Primaner  Kunze; 
je  eine  Portion  der  Jubilâums-Stiftung  wurde  dem  Ober-Primaner  Ziegler.  dem  Unter-Primaner  Henckel  und 
dem  Sekundaner  Holzapfel  verlielien. 
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VIL  Mitteilungen  an  die  Schftler  und  deren  Eltern. 


Bas  neue  Schuljahr  beginnt  Montag  den  20.  April,  morgens  8  Uhr;  die  Priifung  neucr  Scliüler  findet 
Sonuabend  den  18.  April,  vormittags  9 — 12  Uhr,  im  Schullocale  statt.  Anmeldungen  nimmt  der  Unterzeichuete 
Donnerstag  den  10.  und  Freitag  den  17.  April,  vormittags  10 — 1  Uhr.  in  seinem  Amtszimmer  im  Schulgebaude 
entgegen,  auch  ki'mnen  solche  schriftlich  gemaclit  werden. 

Zur  Aufnahme  in  die  unterste  Abteilung  der  Vorschule,  welche  drei  Jahreskurse  umfasst,  sind  Yor- 
kenntnisse  niclit  erforderlicli. 

Zur  Aufnahme  in  dieSexta,  welche  mit  vollendetem  9.  Jahre  erfolgen  kann,  ist  erforderlicli:  Geliiufig- 
keit  im  Lesen  deutscher  und  lateinischer  Drùckschrift;  eine  leserliche  und  reinliclie  Handschrift;  Fertigkeit, 
Diktiertes  oline  grobe  orthographische  Fehler  nachzuschreiben  ;  Sicherheit  in  den  4  Grundrechnungsarten  mit 
gleichbenannten  Zahlen;  Bekanntschaft  mit  den  Geschichten  des  alten  und  neuen  Testamentes. 

Bei  der  Anmeldung  neuer  Schülcr  ist  ein  Abgangszeugnis  der  zuletzt  besuchlen  Schulc  oder  ein 
Zeugnis  über  etwaigen  Privatunterricht,  sowie  ein  Impfschein,  bei  Schülern,  welche  das  12.  Lebensjahr  vollendet 
haben,  eine  Bescheinigung  über  die  erfolgte  zweite  Impfung  vorzulegen. 

Crefeld,  den  31.  Miirz  1885. 


Quossek, 

R  e  a  1  s  c  h  ul-  D  ir  e  k  t  o  r. 


